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.CHANT VINGTIEME. 

f 

Ulysse, dans le vestibule du pa- 
lais , se forme le plus humble lit. 
Il étend à terre une peau de bœuf 
dure et non préparée , et la cou- 
vre de celles de nombreuses brebis, 
immolées par les rivaux. Il reposoit 
sur cette couche ; Eurynome jette 
sur lui un manteau. Là, l’œil ouvert, 
il songeoit , plein de fureur , aux 
moyens d’assouvir sa vengeance. 

Cependant les femmes de Péné- 
lope sortent, comme toutes les nuits, 
de leur aj)partement pour s’abandoiir 
ner à ces hommes pervers ; elles se 
livroient à l’envi aux bruyants et disj 
6 . " 1 ' 


2 r’ ODYSSÉE, 

solus éclats du rire et de l’alégressc. 
Ulysse bouillonne de courroux. Il 
est irrésolu : se précipitera-t-il de sa 
couche, et punissant toutes ces viles 
esclaves, les frappera-t-il d’une mort 
soudaine? ou leur permettra-t-il de 
goliter avec les plus audacieux des 
hommes ces derniers transports sui- 
vis bientôt du trépas? Son cœur firé- 
missoit au-dedans de lui. Comme 
ime lice hardie , marchant autour de 
ses petits encore délicats et tendres , 
pousse de longs hurlements contre 
lin inconnu , prête à combattre : ainsi 
riigissoit le cœur du héros , las de 
supporter d’indignes attentats. Mais 
se frappant le sein , il impose silence 
à ces mouvements impétueux. 

Calme-toi, mon cœur; tu suppor- 
ta^ des outrages plus terribles le jour 
c(u’à tes yeux le Cyclope , qui sem- 
bloit indomtàble , dévora tes braves 
compagnons; tu les supportas avec 
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ïourage, jusqu’à ce que ta prudence 
t’eût tiré du fond de cet antre où ta 
mort paroissoit infaillible. 

C’est ainsi qu'Ulysse réprimande 
son cœur, qui, soudain tranquille et 
comme enchaîné , étouffe jusqu’au 
moindre murmure. Lui cependant 
se roule sur sa couche. Gomme , en 
un grand sacrifice, oh tourne çà et 
là avec impétuosité , sur la flamme 
éclatante , des entrailles remplies de 
graisse et de sang dans l’impatiente 
ardeur de les sendr pour le festin : 
ainsi Ulysse se rouloit de tous côtés 
sur sa couche , songeant aux moyens 
de lutter seul contre ses insolents et 
nombreux ennemis. Soudain Miner- 
ve, descendue des cieux , lui apparoît 
sous la forme d’une mortelle ; et se 
penchant sur la tête du héros ; ô le 
plus infortuné des hommes, dit-elle, 
pourquoi passer ainsi la nuit sans 
fermer la paupière? Te voici dans 
6 . * 
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ton palais, près de ton épouse fidele* 
et d’un fils que chacun demanderoit 
aux dieux pour rejeton. 

Je reconnctis, à déesse, la vérité 
de tes paroles , répond le prudent 
Ulysse. Mais peux-tu m’en blâmer? 
je songe, non sans quelque inquié- 
tude , comment je pourrai , étant 
.seul, lever wifin le bras contre ces 
chefs pleins d’orgueil et d’arrogance, 
toujours rassemblés en foule dans 
mon palais. De plus grands obsta- 
cles se présentent encore à mon es- 
. prit. , Quand même, par la volonté 
de Jupiter et par la tienne, j’immo- 
lerois cette cohorte d’ennemis, com- 
ment me soustraire à leurs vengeurs? 
Considéré, je t’en conjure, tous ces 
périls.. 

Homme trop défiant, repartit Mi- 
nerve , un simple mortel , dont la 
force et la prudence sont si bornées , 
inspire, dans les dangers, à son com" 
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pagnon une entiere intrépidité : et je 
ne puis te rassurer, moi déesse, moi 
qui te chéris , qui veille sur toi daas 
tous les travaux où ta valeur s’en> 
gage! Il faut donc t’apprendre quelle 
est ma puissance. Fussions-nous en- 
tourés de cinquante cohortes armées 
du glaive de Mars et brûlant de t’im- 
moler, sache que tous leurs trou- 
peaux, fuyant à travers les campa- 
gnes, seroient ta dépouille. Laisse le 
sommeil s’emparer de toi; il est ac- 
cablant de ne pas fermer l'œil la 
nuit entiere. Tu vas sortir du sein 
-de tant de malheurs. 

Elle dit, et ne revoie dans l’Olym- 
pe qu’après avoir vu le sommeil en- 
chanteur qu’elle a fait couler sur la 
paupière du héros dissiper de son 
ame les soucis amers, délier douce- 
ment ses membres , et le plonger 
dans un profond repos. Mais le som- 
meil fuit tout-à-coup des yeux de la 

1 . ' 
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reine ; assise sur sa molle couche, elle 
verse des larmes. Après qu’elle s’en 
est rassasiée, elle invoque la chaste 
Diane en ces mots : O déesse que je 
révéré, Diane, fille de Jupiter, que 
tardes-tu? perce à cet instant mon 
coeur d’une de tes fléchés ! ou qu’une 
tempête , m’enlevant à travers les 
routes de l’air , m’ensevelisse dans 
les abymes profonds où roule l’o- 
céan! Ainsi disparurent les filles de 
Pandarus, privées par les dieux des 
auteurs de leur naissance, orpheli- 
nes dans le palais de leur pere. Vé- 
nus les nourrit de lait , de miel et 
d’un nectar exquis ; Junon leur don- 
na cette beauté qui rehausse la sa- 
gesse, et par laquelle elles effaijoicnt 
toutes les femmes; elles reçurent de 
Diane une taille majestueuse, de Mi- 
nerve l’intelligence et l’industrie. 
Déjà Vénus étoit allée sur l’Olympe 
élevé prier Jupiter de leur accorder 
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Tés dons précieux d’un hymen for- 
tuné , imploroit en leur faveur le 
dieu qui gouverne le tonnerre, et à 
l’insu duquel ne se répandent sur les 
mortels ni les biens ni les maux; 
tout - à - coup les Harpyes invisi- 
bles ravirent ces princesses , et les 
livrèrent à l’esclavage dos Furies. 
Dieux, qu 'ainsi je disparoisse de la 
terre! Diane, hâte-toi , frappe -moi 
d’une mort soudaine; afin que je re- 
trouve Ulysse dans le séjour des té- 
nèbres et de l’horreur, et que je ne 
sois pas réduite à être la satisfaction, 
d’un second époux, qui ne pourroit 
qu’être fort inférieur à ce héros. 
Heureux encore l’infortuné dont les 
jours entiers s’écoulent dans les gé- 
missements et les larmes, mais dont 
l’ame , durant la nuit , est calmée 
par le sommeil , le sommeil qui , 
s’épanchant sur la paupière, éteint 
le souvenir et du bonheur et des dis- 
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grâces! Pour moi, les dieux trou- 
blent mon repos même par de vains 
fantômes. Cette nuit encore, j’ai vu 
mon époux tel qu’il étoit à son dé- 
part; mon cœur éprouvoit une joie 
inexprimable; je croyois le posséder 
lui-même , et non voir une image 
trompeuse et fugitive. 

. Comme elle achevoit ces mots , 
l’Aurore est assise sur son trône 
d’or. La voix de la reine éplorée frap- 
pe l’oreille attentive d’Ulysse. Il 
croit qu’elle l’a reconnu ; et il lui 
semble déjà qu’elle va paroître à ses 
yeux , et le nommer son époux. Il 
s’élance de sa couche, se hâte de 
mettre à l’écart la peau de bœuf sur 
laquelle il sommeilla , plie les autres 
peaux , la couverture , et les pose sur 
un siégé; puis il porte les bras vers 
le ciel, sa bouche implore les dieux ; 
Grand Jupiter, et vous tous, habi- 
tants de l’Olympe, si, après m’avoir 
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afnigé de maux sans nombre, vous 
me cond uisîtes vous-mêmes, tà travers 
les teiTes et les mers , au sein de ma 
patrie, oli! faites prononcer nn heu- 
reux augure à quelqu’un de ceux qui 
veillent dans ce palais! et toi, Jupi- 
ter , daigne soutenir mon courage , 
et montrer dans les cieux un prodige, 
signe de ta protection î ' 

A peine Jupiter a-t-il entendu la 
priere du héros , que ses tonnerres 
roulent à grand bruit du plus haut 
de l’Olympe éblouissant. L’espoir se 
ranime dans Ulysse, son cœur bat 
-de joie. Au même temps son oreille 
est frappée d’un augure Jieureux, 
parti dé là bouche d’une esclave qui 
broyoit le grain ’nbrï loin de ce lieu , 
où étoient les meules du pasteur des 
peuples. Chaque jour douze femmes 
vigilantes étoient-consacrées à mou- 
dre l’orge et le froment, la force de 
l’homme. Toutes les autres dor*- 
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moient, ayant fini leur labeur; celle- 
ci, qui étoit la plus foible, ne son- 
geoit point encore au repos. Aux 
coups (le la foudre , elle arrête sa 
meule, et ces mots, augure propice 
pour son roi, sortent de ses levres : • 
Grand Jupiter, toi qui régnés sur 
les dieux et sur les mortels , avec 
quel fracas gronde ta foudre au haut 
de l’Olympe étoilé, où il ne Hotte 
aucun nuage! Sans doute c’est un 
signe favorable pour quelqu’un des 
humains. Âh! veuille exaucer le vœu 
d’une esclave infortunée. Qu’aujour- 
d’hui, dans ce palais d’Ulysse, les 
amants de la reine fassent le dernier 
de tous leurs somptueux festins , 
oui, le dernier; eux pour qui j’ai 
usé mes forces et suis devenue une 
ombre en me consumant dans le pé- 
nible labeur de la meule! Qu’au] ou r- 
d’hui tombe pour eux la derniers 
victime! 
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Ulysse, charmé d’entendre ce bon 
augure et la foudre de Jupiter, ne 
doute plus qu’il n’exerce bientôt sa 
vengeance sur les coupables. 

Déjà toutes les femmes du palais 
se rassemblent, allument de grands 
feux; par-tout régné l’indomté Vul- 
cain. Télémaque s’élançant de sa 
couche, et couvert de ses vêtements, 
est semblable aux immortels ; il a 
chaussé son brillant cothurne, ceint 
un glaive acéré; et tenant sa forte 
lance dont l’airain aigu jetoit une 
vive flamme, il paroît sur le seuil de 
la salle : Ma bonne mere, dit -il à 
Euryclée, mon hôte a-t-il été hono- 
ré? lui a-t-on préparé avec soin une' 
couche? lui a-t-on présenté des ali- 
ments? ou n’auroit-on pas daigné 
songer à sa personne? Car, pour la 
reine ma mere, elle est remplie de 
prudence; mais elle prodigue quel- 
quefois les plus grandes distinctions 


Digillzed by Google 


12 l’ O D Y S S É 1! , 

à un homme qui le mérite peu , tan- 
dis qu’elle écarte l’étranger digne de 
l’accueil le plus amical et des plus 
grands honneurs. 

Mon fils , répondit la sage Eury- 
clée , n’accuse point l’innocent ; ta 
mere , en ce jour , ne peut essuyer de 
reproche. Assis en ce lieu, ton hôte 
s’est abreuve de vin au gré de scs dé- 
sirs ; il a déclaré qu’il n’avoit plus au? 
cun besoin d’aliment ; ta mere l’a sol- 
licité à ce sujet. Lorsqu’il a paru en- 
fin vouloir goûter le repos, elle a or- 
donné à ses femmes de lui préparer 
une couche : mais lui , comme un 
infortuné que rejettent les dieux, il 
a refusé de dormir sur des tapis; il a 
étendu à terre, dans le vestibule, 
une peau dure de bœuf, et quelques 
peau X. de brebis ; c’a été là sa couche ; 
nous avons eu l’attention de jeter 
sur lui un manteau. 

. Le javelot à^la main., Télémaque 
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sort , et court se rendre à la place 
publique , où les citoyens étoient 
assemblés; deux chiens agiles mar- 
choient sur ses traces. Cependant 
la fille d'Ops, la vénérable Eui'yclée, 
excite la vigilance de toutes les l'em- 
jnes du palais : j 

Hâtez -vous ; armées de brosses, 
arrosez et nettoyez la salle; couvrez 
de tapis de pourpre les sieges bril- 
lants; vous, les éponges en main, 
rendez à routes les tables leur éclat ; 
vous , purifiez les urnes , les superbes 
coupes ; vous enfin , courez puiser 
l’eau à la fontaine, et l’apportez saus 
retard : car les princes, j’en suis sûie, 
ne seront pas long-temps éloignés; 
ils paroîtront avant la fin de l'aube. 
Ce jour est pour toute l’isle une 
grande fête. 

Elle parle, et l’on obéit. Vingt de 
ces femmes vont puiser l’eau à la 
fontaine profonde et noire; les autres 
6 . 2 
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remplissent avec soin dans la maison • 
l’office prescrit. Déjà les serviteurs 
audacieux des chefs arrivent; d’un 
bras robuste et exercé ils. fendent le* 
hêtre pour préparer le festin. Les^ 
femmes viennent de la fontaine. ’ 
Bientôt vient Eumee , conduisante^ 
trois porcs, les meilleurs de son trou- 
peau ; il les laisse paître dans la vaste- 
cour, et voyant Ulysse, il l’aborde 
d’un ton amical : Étranger, a-t-on 
ici pour toi plus de respect? ou ne 
cesses-tu pas d’essuyer dans le palais 
d’UI) sse le mépris et l’insulte? • * 

Aliî mon cher Eu mée, répond le 
fils de Laërte, puissent les dieux pu- 
nir bientôt les outrages et les infa- 
mies que les plus pervers des bo,m- 
mea commettent dans une demeure 
étrangère, sans aucune ombre de pu- 
deur! 

. Tandis qu’ils s’entretenolent, s’a-^ 
vance MélantUe , amenant , pour 
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le fesrin des amants de Pënêlope, 
les plus belles chevres dé ses trou- 
peaux ; deux bergers le suivoient ; 
ils attachent les clievres sous le- por- 
tique sonore. Mélauthe , se toui'- 
»ant vers Ulysse, lui tient ce dis- 
cours insolent ; Te voilà encore , 
ü étranger! tu ne cesseras point de 
iatiguer les cbefs de tes importunes 
prières ! As-tu donc résolu de t’éta- 
blir pour jamais dans cette maison? 
Je le vois , nous ne nous séparerons 
point que tu n’aies senti la force de 
mon bras. Rien de plus indécent 
que de te voir toujours mendier à 
cette porte. N’est-il pas d’autres ta- 
bles où tu puisses étaler ta misere? 

Le sage Ulysse balançant la tête 
sans daigner lui répondre une parole , 
son ame brûle de faire éclater sa ven- 
geance. 

Enfin, après les deux autres pas- 
teurs, arrive aussi Piiilete, hommo 
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avec afroction, il exprime ainsi les 
seniiments de son cœur : Je te salue, 
étranger, mon pere; puisse la féli- 
cité couronner au moins tes derniers 
jours! quant à ce moment, tu plies 
sous le faix de nombreuses infortu- 
nes. ô Jupiter, cs-tu donc le' plus 
impitoyable des dieux? Après avoir 
donné la naissance aux mortels , tu 
n’as d’eux aucune compassion , et 
TU les contbamnes tous aux souffran- 
ces et aux calamités. J’ai tressailli à 
ton aspect , ô étranger ; mes yetix 
se sont remplis de larmes; telle est 
la vivacité avec laquelle tu m’as re- 
tracé l’image d’Ulysse : je crois lè 
■voir , couvert de semblables him- 
beaux, errer comme toi parmi les 
peuples, pou rv U tou tefois qu’il'jouisse 
encore de la lumière du soleil. S’il 
n’est plus , si déjà les rives du Styx 
possèdent son ombre- , ô malheu- 
reux que je suis!- j’ai donc-perdu cet 

2. 
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Ulysse, le meilleur des maîtres! Je 
n’étois qu’un enfant; il me confia ses 
troupeaux de bœufs dans les champs 
de Céphalénie.Ils ont tellement pros- 
péré entre mes mains , qu’on peut à 
peine les compter ; ainsi pullulent 
les épis ; jamais , jamais pasteur ne 
vit multiplier autant la race paisi- 
ble au front majestueux. Mais des 
étrangers me forcent à leur amener 
ici, pour leurs festins, les meilleures 
victimes; ils n’ont, dans la maison 
de mon maître, pas le moindre égard 
pour son jeune fils, ils ne tremblent 
pas même à la pensée de la vengeance 
des dieux; oui, leur audace va jus- 
qu’à vouloir se partager la dépouille 
de ce roi, que nous attendons si vai- 
nement. Oh! combien mon cœur a 
éprouvé de combats ! Sans doute il 
seroit très criminel, aussi long-temps 
que le fils de ce mortel chéri respire, 
de fuir avec ses troupeaux pour cberr 
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cher un asyle chez un autre peuple ; 
mais quoi! il est bien dur, il est in* 
supportable de veiller sur des trou- 
peaux devenus étrangers pour moi, 
de consumer ici des jours malheu- 
reux. Et sois sûr (car on ne sauroit 
plus souffrir tant d'injustices ) que 
je me serois réfugié il y a long-tempa 
chez quelque autre des rois magna- 
nimes de laGrece, si je n’atteudois 
encore cet infortuné; j’espere tou- 
jours qu’il viendra enfin (les dieux 
savent de quel coin de la terre ) chas- 
ser de son palais une troupe si témé- 
raire. 

Berger , repartit Ulysse , l’appa- 
rence en toi n’est pas trompeuse; je 
vois que tu n’as rien de la perversité 
et de la folie humaines, et que la pru- 
dence gouverne tes actions. Je veux 
donc t’apprendre une nouvelle im- 
portante; bien plus, je te la confir- 
me par un serment inviolable. J’en 
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prends à tëmoin’Jupiter , ce toit Bos*- 
pitalier , et ce foyer du sage Ulysse, 
mon asyle; Ulysse, toi présent', ne 
tardera pas à reparoître dans cette 
demeure, et, puisque tu le desires, 
tes yeux verront tomber sous ses 
conps ceux qui s'érigent ici en maî- 
tres impérieux. 

- Ô étranger, s’écrie le berger éton- 
né et attendri, veuille Jupiter ac- 
complir cette grande promesse.’ Tu 
ver rois quels seroierit mon courage 
et la force de mon bras. Eumée de- 
mande avec la même ardeur à tous 
les dieux que le sage Ulysse repa- 
roisse promptement dans sa de- 
meure. 

• Cependant les chefs, en secret, ne 
se lassoient point de tramer la mort 
de Télémaque. Tout-à-coup paroît à 
leur gauche rofseau qui plane dans 
les nues , lin aigle tenant entre ses 
serres une colombe tremblante. ilVles 
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amis, leur dit Amphinome, jamais 
ce complot n’aura j)our nous une 
heureuse issue, Télémaque vivra. Ne 
songeons donc qu'à nous livrer aux 
plaisirs du festiu. 

11 dit, et le festin seul les occupe. 
Ils entrent dans le palais du roi, dépo* 
sent leurs manteaux, lis immolent, 
pour le sacrifice et pour leur repas, 
de grandes brebis, de grasses chè- 
vres ; le sang des porcs ruisselé ; l’hon- 
neur du troupeau , la génisse tombe. 
On partage les entrailles préparées 
par le feu ; le vin remplit les urnes 
profondes. Eumée porte de toutes 
parts les coupes; Philete, chef des 
bergers, s’avance, chargé de belles 
corbeilles , et distribue les fruits de 
Gérés; Mélanthe puise dans les ur- 
nes.Tous les princes s'abandonnaient 
aux charmes du festin. 

Mais Télémaque, l’esprit occupé 
de stratagèmes , fait entrer Ulysse 
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dans la salle, le place près de la porrc 
sur un' siégé informe et devant une 
table vile, lui apporte une part des 
entrailles ;'et versant pour lui'du vin 
dans une coupe d’or : Assis en ce 
lieu, dit-il, bon vieillard, participe, 
comme les chefs, au festin; ne re- 
doute ni les railleries ni les insultes 
de ces princes; c’est moi qui te dé^ 
fondrai contre leur troupe entière. 
Ce n’est point ici un domicile pu- 
blic, c’est le palais d’Ulysse; j’y dois 
régner après lui , telle fut sa volonté'. 
Vous donc, princes, gardez-vous de 
toute action et de toute parole ou- 
trageantes ; craignez d’exciter ici la 
discorde et les combats. 

Au courage du jeune Télémaque, 
ils mordent leurs le vies de rage ; 
l’êronneraent les réduit au silence. 
Chefs illustres, dit enfin Aiitinoüs, 
il faut bien nous soumettre aux or- 
dres de Télémaque, quelque orgueil 
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tjiii éclate en son discours; car il est 
accompagné de terribles menaces. Il 
jouit sans doute de la protection de 
Jupiter; sans cela, quoiqu’orateur 
véhément il soit doué, d’une voix 
sonore, nous serions déjà parvenus 
à la rendre muette. 11 dit; Téléma- 
que ne lui oppose que le mépris. 

Mais déjà les hérauts condiiisoien t, 
à travers la ville , une hécatombe , et 
de toutes parts le peuple se rassem- 
hloit dans un sombre bocase consa- 
cré au dieu qui lance les traits ai- 
lés. . . ' 

. D’un autre côté, dans, le palais 
d’Ulysse , la .flamme pré|>are les 
chairs des victimes ; les portions 
sont formées ; tous participoient à 
ce festin soleninel. Les serviteurs ap- 
portent à Ulysse une portion égale 
à celle des princes; ainsi l’avoit or- 
donné le fils de ce héros. 

Cependant Minerve ne réprime 


Digilized by Google 



34 l.’ôDYSSÉE, 
pas l'insolence des amants de Pé- 
nélope, pour que la douleur et le 
courroux , pénétrant plus profondé- 
ment dans le cœur d’Ulysse , écla- 
tent ensuite avec une force plus ter- 
rible. Il y avoit parmi ces chefs un 
jeune homme nourri dans l’orgueil 
et l'audace; Cté ippe étoit son nom, 
Samé sa patrie : fier des richesses de 
son pere, et sans autre mérite, il 
avoit la témérité de prétendre à la 
possession de l'épouse du héros. C’est 
lui qui éleve la voix au milieu de 
cette assemblée d’hommes superbes. 

Écoutez-moi , nobles amants de la 
reine. Cet étranger , depuis assez 
long-temps, partage avec égalité nos 
festins ; après tout, quoi de plus con- 
venable? 11 seroit malhonnête, in- 
juste, de ne pas bien accueillir les 
hôtes de Télémaque, quelque vil que 
soit leur état. Je veux donc que cet 
étranger reçoive aussi de ma main 
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une marque d’honneur, un présent 
dont il pourra gratifier le baigneur, 
ou quelque autre des serviteurs du 
divin Ulysse. 

En même temps sa main, tirant 
d’un panier un pied de bœuf, le 
lance avec vigueur au héros , qui , par 
un léger mouvement de sa tête, évite 
le coup ; un ris amer, présage sinistre, 
s’exprime dans ses traits; le pied va 
frapper le mur. 

Télémaque réprime ce chef par 
ces paroles menaçantes : Ctésippe , 
rends-eii grâce au sort; tu n’as pas 
atteint l’étranger, il a évité le coup; 
si tu l’eusses frappé, j’atteste le ciel 
que ma lance t’auroit percé le cœur^ 
et qu’ici ton pere,au lieu de ton 
hymen, auroit célébré tes funérailles. 
Je le déclare; que personne, en ce 
palais , ne fasse éclater de nouvelles 
insolences : ma raison a mûri, rien 
jic m’échappe , mou oeil éclaire U 

6. â 
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bien et le mal; trop long-temps a 
duré mon enfance. Témoin de vos 
excès, j’ai tout souffert patiemment 
jusqu’à ce jour; sous mes yeux vous 
avez égorgé mes troupeaux, épuisé 
la graisse de mes champs, et le jus 
de mes vignobles : seul, il étoit bien 
difficile de lutter contre une troupe 
si nombreuse. Mais cessez, o vous 
qui m’avez juré une haine mortelle, 
cessez de multiplier encore ces dés- 
ordres. Voulez- vous , plonger le fer 
dans mon cœur ? je me plaindrai 
beaucoup moins de ce destin; oui, 
mourons, plutôt que de souffrir plus 
long-temps ces horribles attentats, 
de voir mes hôtes maltraités , nos es* 
claves traînées indignement- par vos 
mains , et déshonorées , pour l’op- 
probre éternel de ce palais. 

Tous demeurent muets à ces pa- 
roles. Le fils de Damastor, Agélaüs, 
rompt enfin la silence : Amis, dit-il. 


Digitized by (jOOglt 


C H A N T X X: Vf 

le discours de Télémaque est rem- 
pli d’équité; qu’il n’excite point no- 
tre courroux, bannissons la discorde. 
Ne portez plus la main sur cet étran- 
ger; respectez tous les serviteurs du 
grand Ulysse. Je vais dônner avec 
douceur à Télémaque et à sa mere, 
s’ils veulent l’agréer, un conseil uti^ 
le. Tant que nous pouvions espérer 
de revoir le sage Ulysse, on n’a pu 
vous blâmer d’être indécis, et de nous 
retenir, par votre obstination, dans 
ce palais : qu’Ulysse fût revenu , que 
ces fovers eussent reçu leur maître, 
chacun eût exalté votre prmlence» 
Mais il est manifeste qu’il ne faut 
plus même parler de son retour. Va 
donc trouver ta mere ; et que tes 
pressantes sollicitations la détermi- 
nent à donner sa main à celui qui, 
par ^es qualités distinguées et par l’é- 
clat de ses dons, méritera de l’obte- 
liir; alors tu entreras en possession d« 
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toutes les richesses de ton pere ; tu 
ne songeras qu’à te réjouir; tu auras 
toujours la coupe en main; toujours 
fumera pour toi la chair des victi» 
mes. Ta meie s’éloignera, et te cé- 
dera ce palais. 

J’en jure par Jupiter, lui répond 
Télémaque avec sagesse, j’en jure 
par les infortunes de mon pere , qui 
a péri loin d’Ithaque , ou qui porto 
encore quelque part ses pas eiTants ; 
ce n’est pas moi , Agélaüs , qui m’op- 
pose à l’hymen de ma mere; désor- 
mais je l’exhorte fortement à épouser 
celui qui pourra lui plaire, et dont le 
cœur généreux lui procurera le plus 
heureux destin. Mais l’amour et le 
respect ne me permettent point d’em- 
ployer une parole dure pour la ban- 
nir de ce palais. Me gardent les dieux 
de cette indignité! 

Ainsi parla Télémaque. Minerve, 
fdiénartt l'esprit des amants de la 
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reine, excite parmi eux des ris im- 
modéics qui fonl retentir tout le pa- 
lais. Mais déjà le rire étoit étranger 
sur leurs levres ; les chairs des vic- 
times s’ensanglantoient sous leurs 
dents; les yeux de ces hommes su- 
perbes se remplissoient de larmes in- 
volontaires, et le deuil, avant-cou- 
reur de leur sort, régnoit au fond do 
leurs âmes. 

Alors Théoclymene, instruit dans 
l’art des augures, se leve : Ah ! mal- 
heureux, s’écrie-t-il, quel change- 
ment soudain! que vous est-il arrivé 
de funeste? Un nuage sombre vous 
environne; des hurlements écla- 
tent ; vos joues sont inondées de 
larmes ; le sang ruisselle à longs flots 
sur les murs et sur les colonnes ; 
le portique et la cour sont remplis 
d’ombres qui , dans une obscure 
nuit, courent se précipiter au fond 
du noir Érebe; le soleil n’est plus, 

3 . 
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et de la demeure de Pluton se ré- 
pandent encore d’affreuses ténè- 
bres. 

Ces avertissements sont vains ; 
leurs ris, dont il est l’objet, se renou- 
vellent en longs éclats. Le fils de 
Polybe, Eurymaque, prenant la pa- 
role : La frénésie, dit -il, s’empare 
de cet étranger arrivé d’un autre 
monde. Esclaves, hâtez-vous; qu’on 
le jette hors des portes pour le con- 
duire à la place publique , puis- 
qu’il prend ici lé grand jour pour la 
nuit. 

Thcoclymene lui répond : Eury- 
inaque, garde tes conducteurs ; quant 
à moi , je vois , j’entends , je marche, 
et ma raison juge mieux encore. Je 
saurai bien trouver tout seul ma 
route hors de ce palais, et j’en sors 
avec plaisir; car j’entrevois les mal- 
heurs prêts à fondre sur vos têtea i 
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malheurs auxquels ne se dérobera 
pas un de vous, hommes témérai- 
res , qui , dans la demeure d’un hé- 
ros égal aux dieux, couvrez d’outra- 
ges les étrangers, et commettez cha- 
que jour la violence et l’injustice. 
En même temps il sort du palais, et 
«e rend chez Pirée, qui le reçoit avec 
joie. 

Tous les princes arrêtent l’un sur 
l’autre leurs regards; et pour irriter 
Télémaque, ses hôtes sont l’objet 
de leurs sarcasmes. Télémaque, dit 
l’un de ces hommes vains, jamais en 
étrangers on ne fut aussi malheu- 
reux que toi. Quel misérable person- 
nage tu viens d’accueillir en ce men- 
diant , prêt à périr de faim et de soif, 
sans industrie ni valeur, fardeau im- 
pur de la terre! Et cet autre, non 
•moins inconnu , qui se leve enfin 
-pour faire le prophète! Veux-tu m’en 
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croire? tu auras lieu de t’en féliciter; 
jetons ces deux étrangers dans un 
vaisseau aux nombreuses rames qui 
les conduise aux bords de la Sicile; 
si tu les vends , ta fortune est assur* 
rée. 

Télémaque dédaigne de répondre 
à ces invectives ; il attache en silence 
l’œil sur son pere , étant toujours 
plus impatient de recevoir enfin le 
signal de tomber, le fer à la main, 
sur les plus arrogants des hommes. 

En face de la salle, la vertueuse 
Pénélope, placée sur un siégé su- 
perbe à la porte du gynécée, prêtoit 
l’oreille aux discours de ces rivaux. 
Leur aléiïresse et leurs risées ani- 

O 

moient ce festin splendide ; ils a voient 
fait ruisseler à grands flots le sang 
des victimes : mais on ne vit jamais 
de festin plus sinistre que celui où 
la déesse et le héros alloient les in- 
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vîter, et qui devoit clianger l’aie- 
gresse en un sombre deuil, juste pu-» 
ni lion des plus odieux forfaits. 


riN ou CHANT VINGTIEME, 
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SUR LE CHANT VINGTIEME. 

( Page 2. Comme une lice hardie. ) 

Ija comparaison est très juste; Uljrsse 
vept défendie sa femme et son fils. Ma- 
dame Dacier n’a pas osé rendre cette com- 
paraison, à laquelle elle en a substitué une 
autre bien moins expressive ; la voici : 
« Comme un lion rugit autour d’^ine ber- 
« gcric où il ne saurait entrer ; tel étoit 
« le rugissement d’Ulysse sur celte prosti- 
a tution bon ible qu’il détestoit et qu’il no 
« pouvoir empêcher j*. J’ai préféi é de con- 
server l’image simple et naturelle d’Ho- 
mere. 

(Ibidem. Calme-toi, mon cœur.) 

La cblere d’Ulysse est terrible ; mais cet 
hornn\e prudent sait la réprimer. Pla on 
a cité ce beau passage dans son Phédon, 
où il enseigne que l’ame est différente du 
corps. « Nous voyons , dit-il , que l'aino 
« conduit et gouverne les choses méii^ea 
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•« dont on prétend qu’elle est composée, 
« qu’elle leur résiste, qu’elle les combat; 
« en un mot , nous voyons que l’amo parle 
« au corps comme à quelque chose qui est 
a d’une autre nature qu’elle , etc. » 

(Page 3. Comme... on toume çà et là.... 
des entrailles remplies de graisse et de 
sang.) 

Dans le texte, il s’agit du ventre d’une 
victime. Le ventre de certains animaux 
étoit , chez les anciens , un de leurs mets 
les plus délicieux ; parmi les Roiu.àins , le 
venti-e de truie étoit vanté par excellence , 
et défendu même par une loi somptuaire 
comme une chair trop délicate. Le mot da 
ventre n’étant pas noble en notre langue , 
j’ai préféré de me servir de celui d’en- 
tiaillcs. 

Il faut convenir que cette compai-aison 
manque pour nous de noblesse- Homero 
en offre plusieurs de ce genre ; il s’est con- 
tenté quelquefois de la justesse de l’image, 
et celle-ci peint vivement l’état d’Ulysse. 
Mais il faut se rappeller qu’alors les plus 
grauds porsoimages préparoicut souvent 
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eux -mêmes leurs aliments, que les repâs 
étoient toujours accompagnés de sacrifi- 
ces ; ces objets , qui pour nous sont si basy 
ne l’étoient point dans un siecle où les 
mœurs avoient tant de simplicité. Eusta- 
llie et madame Dacier ont dit, quoiqu’Ho- 
inere sûrement n’y eût pas songé , que 
cette comparaison avoit été amenée par le 
prix de la victoire qu’Ulysse avoit rempor- 
tée sur Irus , prix qui étoit le ventre d’une 
victime ; et cela leur a fait trouver la 
« comparaison fort plaisante ». Selon Des- 
piéaux, U est faux qu’Homere compare 
Ulysse à un boudin ; il le compare à un 
bomme affamé qui se tourne et s’agite 
pour faire cuire sur un grand feu le ventre 
d’un animal dont il brûle de se rassasier. 
Cette apologie est plus subtile que solide. 
Voyez Claixe et d’autres interprètes très 
habiles. Il seroit facile de défendre leur 
sentiment en considérant le tour qu’Ho- 
more emploie ordinairement dans ses com- 
paraisons. Je n’en citerai qu’une ; c’est 
celle du chant IV de l’Iliade , où le sang 
qui coule sur la cuisse de Ménélas a fait 
)ultre au poëte l’idée d'un mors d’iroiro 
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teint en pourpre. Elle commence ainsi : 
« Comme lorsfju’iinc femme de Méo- 
« nie , etc. ». Malgré re tour , ce nVsc 
point à cette femme que Ménéla.s est com- 
paré, mais an mors. Pour revenir à Ulvs- 
se , il paroit qu’Homere a .seulerarnt voulu 
peindre l’agitation de ce chef, qui se rour- 
noit de tous cAtés sur sa couche. 

En-stallie dit que la comparaison répond 
au vil dégui.scmcnt qu’ülysse avoir pri.s. 
La réflexion n’est pas juste. Le poète parie 
ici d’Ulysse , et non du mendiant. 

(Page 5. Sache que tous leurs troupeaux, 
fuyant à travers les campagnes , seroienC 
ta dépouille. ) 

J’ai voulu conserver la vivacité du tour 
de l’original. Ce sont des especes d’cllip- 
scs : Homère en fait souvent usa^e. Au 
lieu de dire, « tu vaincras et lu remporte- 
« ras leurs dépouilles» , il le peint d’abord 
remportant les fruits de la victoire. Ce* 
traits marquent la vivacité de son imagi- 
nation. ObsciTOns aussi que , vers la fin 
du poëme, le poole, dans chaque chant, 
nous prépare à la catastrophe. 

6 . 4 
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(Pa^c 6. ü (léc'.se que je réfère, Diane, 
fille (le Jupiter. ) 

Le raractere de Pénélope est bien sou- 
tenu. Tant (ju’elle a pu éluder la poursuite 
de scs am.ints , elle a fait tout ce que .sa 
prudence lui a inspiré ; à présent que le 
jour est venu , qu’elle ne peut plus diaérer 
ui se dédire, elle souhaite la iiiott. 

J’ai déj.a fait quelques réflexions sur ce 
que Pénélope a refusé de croiie ce qu’ü- 
lyssc lui a dit du retour prochain de soa 
époux. Il faut se rappeller i’iaciédtilité 
d’Eiiniée à ce sujet; elle peut. expliquer 
celle de Pénélope , et justifier sa cou luito. 
Il avoit été abusé par des hôtes qu’il avoit 
comblés de bienfaits. Un homme souvent 
trompé ne croit plus à personne. Malgré 
ces réflexions, j’avoue que la conduite de 
Pénélope a quelque chose d'extraordinai- 
re , si l’on con.sidere l’estime qu’elle avoit 
pour ce mendiant déguisé. U falloir que 
les circonstances rendissent le délai abso- 
lument impossible ; mais ou desireroit que 
le po^te l’eüt mieux fai; sentir. 
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( IhiJcin. Lc< filles cIc FancLirus. ) 


Méropc et Cléothere, sœurs d’Aôilo». 
Pausanias ’ , qui parle d'elles à roccasion 
d’ua tableau où Polygnote les rcj'résenta , 
leur donne d’autres noms. Pandarys , fils 
de Mérops et de la nymphe Oréie , étoxt 
Milésien. Voici la fable que rapporte un 
/ ' sclioliaste. Paiularus, allant en Crete, vola 
le cliicn de Jupiter, qui le fit mourir lui 
et sa femme; les Harpyes enlevèrent scs 
filles, et les livrèrent aux Furies. Jupiter, 
dit-on , leur donna la in.'iladic de la rage. 

Honicre attribue à Vénus la nniin ituro 
des enfants, parre.que, comme elle les a 
Elit naître, c’est à elle à les élever et à les 
nourrir. Junon leur donna la beauté ; celle 
des pi incesscs doit n’avoir rien que de no- 
ble et de «rand. 

*> 

Ce discours est fort pathétique, et mon- 
tre Pénélope d’un côté bien intéressant. 
Connue ces princesses dispanireut au mo- 
ment où l’on alloit les marier, c’est ce qui 
ohli'’e Pénélope à demander la mémo "va- 
ec; car la voila sur le point de prendre un 
(l) Liv. X, chap. 40. 
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second mari. Pope ol)seive avec raison 
que les détails où Pénélope entre siu- les 
lilles de Pandarus sont trop longs dans 
cette circonstance, et aû'oiblissent le pa- 
tliétique. 

(Page 8. Tel qu'il étoit à §on départ.) 

Pénélope avoit l’esprit rempli d’Ulysse, 
mais d’Ulysse encore jeune , et tel qu’il 
étoit quand il partit pour Troie; et c’est 
ce qui l’criiptclioit de le reconnoîlro dan» 
l’état si différent où elle le voyoit. 

( Ibidem. Il croît qu’elle l’a reconnu,) 

Il entend la voix de Pénélope, mais non 
ses paroles, et il s’imagine qu’elle l’a ro- 
comiu. Cr.iignant que cette princesse, dans 
le transport de sa joie , ne le fasse connoî- 
tre , il adresse cette priere aux dieux, 

(P-agep. Chaque jour douze femmes vigi- 

^ lentes. ) 

C’est pour indiquer la grande profu- 
sion que faisoient ces princes dans ce pa- 
l;iis. 

J.c.s rois avoient aucicnneuxent des meu- 
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les dans leurs palais. La préparation du 
pain, étant un soin domestique, ’étoit l’oc- 
eupation des femmes. 

(Page 1 o- Où il ne flotte aucun nuage. ) 

/ 

Long-temps après Homere, les stoï- 
ciens ont embrassé cette opinion qu’il ton- 
noit sans nuage, et ils s’en sont servis pour 
prouver la providence. Il fait quelquefois 
des éclairs et du tonnerre en temps serein ; 
ce que les physiciens attribuent aux exh.i- 
laisons qui s’enflamment av.antd’êtrc mon- 
tées assez haut pour produire des nuages. 
Avant les progrès de la physique , ceci 
passoit pour un prodige. 

Les discours qu’on entendoit par ha- 
sard, et qui avoient quelquefois rapport à 
nos desseins , étoient un des moyens dont 
se servoit l’ancienne divination pour con- 
noltre l’avenir. On voit , dans le traité de 
Cicéron qui porte ce titre, que cette divi- 
nation étoit en usage parmi les Romains. 
Paul Émile , all.ant partir pour faire la 
guerre à Persée , roi de Macédoine , ren- 
' contra sa jeune fille tout en lannes; «Per- 
«sée est mort», dit- clic parlant de sou 

4 * 
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peîit cliicn nommé Tcrséo. «« Ô ma fille, 
« j’accepte cet augure ». Voilà les paroles 
qui soj firent de la bouche de ce grand gé- 
néral. On ne doit donc pas être surpris de 
voir régner cette espece de divination dans 
un siede Iteaucoup plus ancien et chez 
un peuple moins policé. 

(Page i3. Et court se rendre à la place 
publique. ) 

C’étoit la coutume des princes d’aller 
dès le malin à la place publique pour écou- 
ter tous ceux qui avoient à leur parler. Si 
1 élémaque ne s’y étoit pas rendu , et 
qu’il fût resté avec Ulysse, cela auroit pu 
donner des soupçons aux prétendants. 

(Ibidem. Les éponges en main , rendez à 
toutes les tables leur éclat.) 

HcCC tibi sorte datur tcrgeadis spongia mensii; 

. Mart. 

Les anciens ne se serroient ni de nappes 
ni de serviettes : ils essuyoient leurs m.ains 
avec une pâte de farine; ils appelloient 
, cette pâte (TotAreti , et la donnoient 

«nsuite au.x diiens. Ou trouve peut-étro 
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une alliision à cette couHime au rli.ini X 
cïe rOilysséc, clans une comparaison où lo* 
poëte représente un maître cjui ne sort ja- 
mais d’im repas sans apporter quelcjuc ali- 
ment à scs chiens. Atliénée et d’auties 
parlent de cette coutume. 

(Ibidem. Ce joui est pour toute l’islc une 
grande fête.) 

C’étoit le premier jour du mois ; ce jour 
étoit consacré à Apollon , source de la lu- 
mière. Il n’y avoit point de fête plus so- 
Icmnellc. Il est remarquable que ce soit 
dans un jour consacré au dieu dont l’arc 
étoit si redouté , qu’Ulysse triomplie avec 
le secours de la même arme : par là Ho- 
jnere rend l’action pins grande et plus mé- 
morable. 

(Page 14. Déjà les serviteurs audacieux 
des chefs arrivent. ) 

J’ai suivi la leçon deBentlei , qui a troiN 
vé dans deux manuscrits oçnçiifn au lieu de 
. Sa leçon est préférable, non seu- 
lement pat coqu'iloniere leur fait fendre 
du bois, niais parccqu’il paile ensuite die 
rauiyée des chefs. 
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(Page 17. J’ai tressailli à ten aspect.) 

Littéralement, «j’ai sué», itTior. 

J'ai adopté l’explication d’Eustatlie , qui 
a été suivie par Clarse. Madame Dacier a 
pris («JioT dans un autre sens; voici sa tra- 
duction : «Et l’exemple domestique que 
nous en avons me revient dans l’esprit». 
Cette explication pourvoit être admise. 
J’ai cependant préféré l’autre , qui m’a 
para plus confonne à la construction grec- 
que, et SC lier mieux avec les vers précé- 
dents. D’ailleurs Aristote, Aristophane et 
Hippocrate ont employé le mot dont il 
s’agit dans un sens qui a du rapport à ce- 
lui que )’ai adopté. 

La douleur arrache à Philete une forte 
imprécation contre Jupiter. La théologie 
païenne éteit insufTisante à résoudre l’ob- 
jection que fait ici Philete contre la pro- 
vidence , objection qui a tant occupé la 
plume de Bayle. Nous voyons , dans Ho- 
mère et dans les tragiques anciens^que les 
p.Vicns traitoient souvent leurs dieux avec 
peu de respect : la mythologie pouvoit 
l’affoihlir parles foiblesees qu’elle leur im-» 
putoit. 
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C’est .avec beaucoup de jugement qu’llo- 
incre fait éclater ici le zelc de ce pasteur, 
auquel Ulysse va se découvrir, et qui jouera 
un rôle considérable. Ce qu’on a dit d’£u- 
méc doit s’appliquer à Pbilete. Son rang, 
en ce temps-là, étoit distingué. 

( Page 22. Le place sur un siégé in- 

forme. ) 

Un siégé plus honorable auroit pu don- 
ner des soupçons. 

(Page 25. Un ris amer, présage si- 
nistre ) 

Le grec dit «ris sardonique». On ap- 
pellnir ainsi un ris forcé. Il y avoit , dit-on , 
dans l’isie de Sardaigne , une reitaiue feto 
OÙ l’on immoloit non seulement les pii- 
sonnie; g, mais .aussi les vieillards qui pas- 
soient loix.ante et dix ans ; et ces malheu- 
reux, pour montrer du courage , lioient à 
cette horrible cérémonie. D’autres disent 
qu’il y uvoit dans cette isle une licrboqui 
faisoit rue jusqu’à la mort, ou qui étoit si 
amere qu’elle lovdoit les muscles, de ma- 
»iere qu’un homme paioissoit rii c peu J.i»t 
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qu’il souftroit une grande peine. Cette 
demiere explication est confirmée par ce 
vers d’une églogue de Virgile : 

Immb ego sardoU videar dbi amaiior herbis. 

(Page 27. Tu entreras en possession dp 
toutes les richesses de ton pere. ) 

Les poursuivants avoient prétendu que 
Pénélope gardât le palais. Agélaüs &it des 
tx>n(lâions un peu meilleures. 

(Page 38. J’en jure par les infortunes de 
mon pere. ) 

Ce tour est noble et plein de tendresse 
filiale. On voit dans rÉcriture que de sem- 
blables serments éroienr en usage chez les 
peuples orientaux. Démoslhene di* 1 « J’en 
« jure par ceux qui périrent à Marathon. •• 

(Page 29. Mais déjà le rire étoit étranger 
sur leurs levres. ) 

Linéralement , « ils rioient avec une 
bouche d’emprunt». On trouve la môme 
expression dans plusieurs auteurs latins. 
C'est un ris d’emprunt , c’est-à-dire forcé ; 
kuji picsscntiments l’entrcmêloicnt d’un 
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nuage. Eustalhe T.! fort bien expliqué. 
Madame Dacier , ainsi (Jue Pope , a déna- 
turé ce passage. Elle traduit : « Ils rioient 
« à gorge déployée ». Et en note elle dit : 
« Ils rioient comme des gens qui riroient 
« avec une bouche d’emprunt qu'ils n’np- 
« ;tréhendentpas defendre jusqu’aux oreib 
« les; car on n’épargne guere ce qui est 
IC aux autres ». La suite du passage d’Ho- 
mere confirme la fausseté de cette inter- 
prétation. 

(Ibidem. Ab! malheureux.) 

Maxime de Tyr , en s’adressant aux 
voluptueux , a fait une belle application 
de ce discours éloquent. 

Les anciens étoient dans l’idée qu on 
voyoit souvent apparotti'C les ombres de 
ceux qui alloicnt mourir. 

(Page 02 . Qui les conduise .aux bords do 
la Sicile.) 

Il paroît que les Siciliens traitolent fort 
durement leurs esclaves. 

VJEt DES EBMAEQ. SUS. LE CHAKT XX. 


CHANT XXI 


M IN ER VE excite la saj^e Pénélope 
à poser dans le palais d’Ulysse, au 
milieu des rivaux, l’arc de ce héros 
et les bagues éclatantes, pour se dis- 
puter le plus noble prix, et pour oji- 
vrir le champ du carnage. La fille 
d’Icare moute le long degré qui mene 
à son appartement; prenant une belle 
clef d’or courbée en faucille, au man- 
che d’ivoire , elle se rend, suivie de 
ses femmes, dans une enceinte re- 
culée , où les trésors les plus précieux 
du roi étoieiit gardes avec soin , l’or, 
l’airain et le fer ouvragé. Là reposoic 
l’arc fameux et terrible d’Ulysse; à 
côté de l’arc étoit l’immense car- 
quois , chargé de fléchés mortelles. 

Cette arme étoit un gage ancien 
et précieux de l’amitié d’un héros 
semblable aux immortels, le fils d’£u- 
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ryte, Ipliite, venu dans la Messéilie; 
Ulysse ly rencontra dans le palais 
du vaillant Orsiloque, où il sollicitôit 
la réparation d’un tort public , des 
vaisseaux messéniens ayant ravi d’I-’ 
thaque trois cents brebis avec leurs 
bergers ; à peine entré dans l’adoles- 
cence, il avoit fait cette longue rou- 
te, député de son pays, et méritant 
déjà la confiance de son pere et de* 
tous les vieillards de l’isle. Iphito 
royageoit pour réclamer douze ju- 
ments qui l’emportoient sur leur 
race par leur force et leur légèreté, 
et autant de mules leurs vigoureux 
nourrissons ; course fatale qui le con- 
duisit au tombeau : ce mortel invin- 
cible, illustré par tant de hauts faits, 
le fils de Jupiter, Hercule, au mé- 
pris de la vengeance des dieux , de 
l’hospitalité sacrée et de la table où 
il l’a voit fait asseoir , retint les ju- 
ments incomparables dont il étoit le* 
6 . & 
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ravisseur, et lui ôta le jour par une 
insigne perfidie. 

C’est dans cette course qu’Iphite, 
rencontrant Ulysse, lui donna l’arc 
que son pere , le grand Euryte , avoit 
porté dans les combats , et qu’en 
mourant il avoit laissé dans son pa-> 
lais entre les mains d’un fils chéri. 
Ulysse, à son tour, lui fît présent 
d’un glaive et d’une lance , gagea 
d’une amitié que le sort ne leur per- 
mit point de cultiver; iis ne se re- 
çurent jamais sous leur toit et à leur 
table, Iphite, après cette entrevue, 
ayant péri par le bras du fils de Jupi- 
ter, le magnanime Iphite, de la main 
duquel Ulysse tenoit cet arc. Lors- 
qu’il alloit, à travers les ondes, aF* 
fronter aux bords lointains les périls 
de la guerre , il laissoit dans son pa- 
lais cette arme révérée , monument 
d’un ami si cher ; on l’en voyoit sou- 
T^n.t chargé dans l’isle d’Ithaque. 
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La reine arrive enfin au fond du 
palais sur un seuil de chêne, poli 
avec art, aligné au cordeau, et de- 
vant de longues colonnes et des por- 
tes éclatantes , monument antique 
d’un ouvrier fameux. Sa main, dé- 
gageant la courroie liée à l’anneau , 
dirige la clef dans la .serrure; le ver- 
rou fuit , et les superbes battants 
volent avec un long mugissement, 
comme beugle un taureau pais- 
sant dans la prairie : tel est le son 
terrible de ces hautes et larges por- 
tes, frappées par l’instrument d’or 
et ouvertes en un moment. Péné- 
lope entre, s’élève sur une estrade où 
étoient ranges avec soin , dans des 
coffres précieux , des vêtements qui 
exhaloient un doux parfum. Ten- 
dant le bras, elle détache l’arc, s’as- 
sied, et le posant sur ses genoux, 
elle sanglote à haute voix; elle tire 
eufiii de l’étui brillant l’arme du roi. 
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Après avoir soulagé son cœur par c» 
torrent de larmes , elle se rend vers 
les rivaux , tenant l’arc formida- 
ble, et le carquois chargé de traits, 
source de gémissements et de deuil. 
Ses femmes portent sur scs pas un 
coffret rempli de bagues de fer et 
d’airain , qui servirent aux nobles 
jeux du roi d’Ithaque. La reine s’ar- 
rête sur le seuil de la salle; un voile 
blanc couvre légèrement ses traits ; 
placée entre deux de ses femmes los 
plus vénérables : 

Lcoutez-moi , dit-elle, chefs su- 
perbes , vous qui , durant la trop lon- 
gue absence de mon époux, êtes ve- 
nus en foule assaillir ce palais, et, 
ne pouvant alléguer d’autre prétexte 
de votre entreprise que le désir de 
vous disputer ma possession , vous y 
livrez à de continuels festins et te- 
nez toujours en main la coupe; puis- 
que voici le jour où je dois être le 
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prix fjni couronne vos vœux, je dé- 
pose, O rivaux, au milieu de vous 
Tare (ameux du divin Ulysse. Celui 
qui tendra cet arc , et dont la fléché 
rapide traversera les douze bagues , 
obtiendra que je le suive dans sa 
demeure ; j’abandonnerai ce palais 
où j’entrai au printemps de ma vie, 
ce palais, séjour alors de l’opulenco 
et de la l'élicité, et dont le souvenir 
se retracera souvent à mon esprit, 
même dans mes sontres. 

O 

Elle dit, et ordonne à Eumée, no- 
ble chef des pasteurs, de placer au 
milieu de la troupe l’arc et les ba- 
gues éclatantes. Eumée, fondant eu 
pleurs , reçoit l’arme, et la pose dans 
la salle: Philete, à l’aspect de l’arc 
de son maître, répand aussi des lar- 
mes. Mais Antinous s’emporte con- 
tre eux: l’àtrcs stupides, dont l’œil 
ne voit pas au-delà d’un jour, ahl 
malheureux, parlez, pourquoi poiis* 

5 . 
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ser des sanglots , et augmenter lâ 
douleur profonde où cette épouse 
n’esl ([ue trop ensevelie depuis qu elle 
a perdu l’époux qu’elle adore? Pre- 
nez en repos votre part du festin , 
ou allez vous lamenter hors de cette 
porte, et nous laissez cet arc indom- 
tahle , objet de la lutte pénible de tant 
de rivaux : car je doute qu’on par- 
vienne à le tendre sans de grands ef- 
forts. 11 n’est point ici de héros tel 
que le fils de Laërte. Mes yeux jadis 
le virent; je n’étois alors qu’un en- 
fant, mais son image vit encore dans 
mon ame. 

11 dit, et se flatte au fond du cœur 
d’être le seul qui tendra cet arc et 
remportera le triomphe ; mais c’est 
lui qui le premier , en la recevant 
dans son sein, reconnoîtra la ileche 
d’Ulysse, de ce chef qu’il a si long- 
temps outragé en régnant dans çe 
palais et en excitant l’audace de tou& 
ces. compagnons. 
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Télémaque prend alors la parole : 
Ô ciel! combien Jupiter a égaré mon 
esprit! Ma raere, dont la prudence 
est si révérée, déclare qu’elle se ré- 
sout enliu à quitter ce palais, à sui- 
vre un nouvel époux : et , jeune 
insensé que je suis, le rire est sur 
mes levres, et je ne songe qu’aux 
plaisirs de cette lète! Rivaux , la lice 
est ouverte; vous vous disputerez la 
conquête d’une femme dont on ne 
verra point l’égale dans toute la Grè- 
ce, parcourût-ou ses villes les, plus 
fameuses, Argos, Mycenes, Pylos, 
celles d’Itliaque et de la fertile Epi- 
re ; vous ne l’ignorez pas : mais l’éloge 
de ma mere est peu convenable dans 
ma bouche. Qu’aucun prétexte ne 
prolonge donc les délais ; sans balan- 
cer plus long-temps , tentez de cour- 
ber cette arme, et montrez-nous le 
vainqueur. Je ferai moi-même, dans 
«eue lice, l’essai de mes forces* Si 
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l’arc cécloit à mes efforts , si ma flé- 
ché prenoit un vol fortuné, je n’au- 
rois pas la douleur de voir ma véné- 
rable mer^ suivre un nouvel époux» 
et me laisser seul dans ce palais; car 
elle n’abaiulonneroit pas un fils déjà 
capable de la défendre et d’égaler les 
combats immortels de son pere. 

Il dit; debout aussitôt, il jette de 
ses épaules son manteau de pour- 
pre, se dépouille de son glaive, et 
creusant dans la cour une longue 
tranchée, il dresse les douze bagues 
alignées au cordeau , et les affermit 
en la comblant de terre. Tous regar- 
dent avec étonnement le jeune Té- 
lémaque qui, sans avoir jamais vu 
ces jeux, a rangé ces bagues dans 
un ordre si parfait. Mais déjà sur le 
seuil, tenant l’arc, il essaie de le ten- 
dre. Trois fois, plein d’ardeur, il le 
courbe ; trois fois la corde échappe 
de sa main. Cependant, loin d’avoir 
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perdu l’espoir de triomplier de celte 
arme, et de voir bientôt sa lleche 
traverser rapidement loi bagues, sa 
constance obstinée alloit enfin, par 
un quatrième elïort, obtenir le suc- 
cès auquel il aspiroit , si un signe 
d’Ulysse ne l’eut retenu au milieu 
de sa plus grande ardeur. Le jeune 
prince ne balançant pas d’obéir aus- 
sitôt : Ciel ! dit-il, ou je serai toujours 
sans vigueur et sans gloire, ou mon 
âge ne me permet pas encore de me 
signaler dans les jeux; hélas! cora- 
jiientrepousserois-je un ennemi dont 
les insultes auroient provoqué ma 
colere? Vous qui sans doute m’ète.f 
bien supérieurs en foice, luttez con- 
tre ces obstacles , et terminons ee 
combat. 

En même temps il pose l’arme 
contre la porte solide et luisante, 
incline sur l’anneau qui décoroit 
Jo sommet de Tare la Ileclie lé- 
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gere , se retire et reprend sa place. 

Antinoiis prend alors la parole t 
Compagnons , que chacun tour-à- 
tour, en commençant par la droite, 
depuis le fond de la salle où le vin 
coule dans nos coupes , se leve et en- 
tre dans cette lice. 

Il dit, tous l’approuvent ; et le fils 
d’OEnops , Léodès, est le premier qui 
se leve. 11 exerçoit parmi eux l’office 
d’augure: assis toujours près de l’ur- 
ne brillante au fond de la salle, où. 
son œil consultoit les offrandes em- 
brasées , il étoit dans cette troupe 
celui dont le cœur conservoit le plus 
d’amour pour l’équité; et ces chefs 
insolents avoient été plus d'une fois 
l’objet de son indignation. C’est lui 
qui, le premier, saisit l’arc et la flé- 
ché; se plaçant sur te seuil, il tente 
de courber l’arme terrible. Vains, 
efforts ! les bras foibles et peu exer- 
cés de l’augure , après avoir long-t 
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temps fatigué la corde rebelle , s’a- 
battent de fatigue. 

O compagnons, dit-il, ce n’est pas 
moi qui tendrai cet arc ; qu’un autre 
s’en empare. Mais cette arme sera 
la mort d’un grand nombre de chefs 
illustres : toutefois il vaut mieux pé- 
rir que vivre après avoir-échoué dans 
le dessein qui nous tient assemblés ici 
depuis si long -temps , et nous fait 
perdre la plus belle partie de nos jours 
dans une attente inutile. En ce mo- 
ment il en est plus d’un parmi nous 
qui desire avec ardeur et se flatte 
en secret d’obtenir Pénélope , l’é- 
pouse fidele d’Ulysse : qu’il prenne 
cet arc , qu’il essaie de le domter ; 
bientôt il n’aura qu’à porter ses vœux 
et ses dons à quelque antre femme 
célébré de la Grece, et à céder la 
possession de celle-ci à l’époux géné- 
reux que lui a destiné le sort. 

^ Il dit, incline l’arc contre la porte, 
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pose la fledhe sur l’anneau brillant 
de l’arme, et va reprendre sa place. 
Mais Antinous , bouillant de colere , 
éclate contre l’augure à haute voix; 

Ô Lèodès , quelle parole honteuse 
et sinistre a volé de tes levres! Je 
suis bien indigné de l’entendre. 
Quoi! cet arfc , parceque tu n’as pu 
le courber, précipitera beaucoup d’il- 
lustres personnages dans l’empire des 
morts! Tu n’as pas reçu des dieux, 
en sortant du sein de ta mere, l’art 
de manier l’arc et de lancer la 11e- 
che : mais , crois-moi , il est ici d’au- 
tres chefs , déjà fameux , qui rempor- 
teront ce triomphe. 

Il dit; et s’adressant à Mélanthe: 
Ne tarde point, toi Mélanthe, s’écrie- 
t-il ; qu’allumée par toi la flamme 
éclate dans la salle; et, posant à côté 
de cette flamme un siégé que tu cou- 
vriras d’un tapis , sors , et rentre 
chargé d’une grande boule de graisse j 
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l'ardeur du feu et la liqueur huileuse 
ayant rendu cet arc plus flexible , 
nous, jeunes athlètes, nous tente- 
rons nos forces et terminerons cette 
lutte. 

A peine a-t-il parlé, que Mélan- 
the allume la flamme de Vulcain in- 
domté , pose à côté d’elle un siégé 
sur lequel il a jeté un tapis, sort, et 
rentre portant une grande boule de 
graisse. Ces jeunes chefs, par le se- 
cours du feu et de la liqueur hui- 
leuse, tâchent de rendre l’arme flexi- 
ble. Malgré ces efforts, aucun ne 
réussit à la courber; leurs bras éner- 
vés succombent. Antinous et Eury- 
maque, qui étoient à leur tête, et 
qui l’emportoient sur eux tous par 
leur force et par leur adresse, n’a- 
voicnt point encore paru dans la 
lice. 

En ce moment sortent les deux 
pasteurs fideles au fils de Laërte. Le 

6. é 
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héros ne tarde pas à les suivre; lî» 
traversent le portique; arrivés hors 
de la cour, il leur prend la main : 
Philete, et toi Eumée, leur dit -il 
d’une voix affectueuse, dois-je pai"» 

’ Jer ou me taire? mon cœur me porte 
à rompre le silence. De quels senti- 
ments seriez-vous animés si Ulysse 
frappoit subitement vos regards, si 
quelque dieu l’apportoit dans vos 
bras? seriez-vous capables de secon- 
der les chefs? vous déclareriez -vous 
d’abord pour Ulysse? Parlez, ouvrez- 
moi le fond de votre cœur. 

Ô Jupiter, pere souverain, s’écrie 
Philete, accomplis le plus ardent de 
mes vœux! que ce héros paroisse, 
qu'un dieu nous le rende ; et tu 
verrois , ô vieillard , quels seroient 
ma force et mon courage. 

Eumée conjure avec la même ar- 
deur tous les dieux de ramener dans 
sa maison le sage Ulysse. AprèÜ 
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que le héros a pénétré jusqu’au 
fond de leurs cœurs : Le voici, dit- 
il ; c’est moi qui , après vingt an- 
nées d’absence et d’infortunes, arrive 
enfin dans ma patrie. Seuls de mes 
serviteurs, je le vois, vous desiriea 
ma présenc^; votre seule bouche a 
imploré le ciel pour mon retour. 
Aussi apprenez ce que j’ai résolu 
pour votre bonheur. Si, avec le se- 
cours des dieux , j’extermine ces 
chefs superbes , je vous comblerai de 
biens; je donnerai à chacun de voua 
une femme et la possession d’un 
champ; je vous bâtirai des maisons 
près de mon palais, et vous serez 
pour moi , jusqu’à la fin de mes 
jours, les amis et les freres de Télé- 
maque. Mais , pour bannir toute mé- 
fiance de votre esprit, je vais vous 
montrer un signe auquel vous ne 
manquerez point de me reconnoître ; 
ifüvez la cicatrice d,e la blessure que 
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me fit jadis la défense d’un sanglier 
lorsqu’avec les fils d’Autolycus je 
gravis un mont de la Tliessalie. 

11 dit , et leur découvre cette 
grande cicatrice. Dès qu’ils l’ont vue 
et que tous leurs doutes sont dissi- 
pés , des larmes couleiit de leurs 
yeux; ils jettent leurs bras autour 
d’Ulvsse, et prolongeant ces étrein- 
tes, ils lui baisent la tôte, les épau- 
les et les mains. Ulysse ieur accorde 
les mêmes témoignages de sa ten- 
dresse; et le soleil, en finissant sa 
carrière, les eût encore vus livrés à 
ces doux épanchements mêlés de 
sanglots, si le héros n’en eût terminé 
le cours par ces paroles : 

• Retenez ces larmes et ces cris ; 
gardez qu’un émissaire sorti du pa- 
lais, témoin de vos transports, n’y 
répande l’alarme. Rentrons -, non à 
la fois; je reparoîtrai le premier; 
vous me suivrez, et convenons d’wtîi 
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signal. Ces chefs hautains ne souf- 
friront pas qu’on me donne l’arc et 
le carquois. Toi, noble Eumée, sois 
assez hardi pour traverser la sallè 
avec cette arme et la remettre en 
mes mains. Aussitôt tu ordonneras 
aux femmes de se retirer dans leur 
appartement , d’en fermer étroite- 
ment les portes, et si le tumulte et 
les cris parvenoient à leur oreille, de 
ne point, paroître , mais de rester 
tranquillement attachées à leurs tra- 
vaux. Toi, brave Pliilete, tu voleras 
vers la porte de la cour; verroux, 
liens , tu n’épargneras aucun soin 
pour la barricader. 

Il dit, rentre dans le palais, et va 
reprendre sa place. Les deux servi- 
teurs reparoissent après quelques 
moments. Déjà Eurymaque manioit 
l’arc; pour le rendre flexible, il l’ex- 
posoit de côté et d’autre aux rayons 
4ic la flamme. Vains efforts ! il ne peu; 
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le tendre : un long gémissement, tiré 
de son cœur superbe, enlle son sein ; 
sa rage éclate en ces mots : Dieux! 
combien je déplore mon sort et celui 
de tous mes compagnons! L’hymen 
auquel il nous faut renoncer n’est 
pas le seul objet de ma honte et de 
mes regrets; le sacrifice est grand: 
cependant Ithaque et les autres con- 
trées de la Grece offrent encore à 
noire choix assez de femmes distin- 
guées. Mais se trouver si inférieur 
à cet Ulysse , sans doute l’égal des 
dieux , que de ne pouvoir même 
tendre son arc ! voilà ce qui nous 
couvrira de risées diffamantes jus- 
ques chez les races futures. 

- Alors Antinous prend la parole: 
Non, Eurymaque, dit-il, tu le sais 
toi-même, noup ne subirons pas cette 
flétrissure. C’est aujourd’hui la fête 
«acrée d’Apollon : convient- il de la 
passer dans ces jeux ? Posez paisi« 
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tlement cet arc : nous pouvons lais- 
ser les bagues rangées dans la cour; 
qui oseroit les enlev er de la demeure 
du fils de Laërte? Échanson, donne 
aux dieux les prémices de nos liba- 
tions , afin qu’après leur avoir à no- 
tre tour rendu cet hommage, nous 
mettions cet arc à l’écart. Que de- 
main, dès l’aurore, Mélanthe nous 
amene les plus belles victimes de 
ses nombreux troupeaux; nous sa- 
crifierons au dieu célébré par ses 
traits , et reprenant cette arme, nous 
saurons en triompher, et le prix sera 
décerné au vainqueur. 

Ainsi parle Antinous ; iis obéis- 
sent. Les hérauts versent l’eau pure 
des fontaines sur les mains des chefs : 
des jeunes gens commencent les li- 
bations; le vin a couronné les cou- 
pes , on les présente. Quand la troupe 
l’a répandu en l’honneur des dieux, 
et qu’elle s’en est abreuvée à son 
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gré , Ulysse , roulant des stratagè- 
mes en son esprit, rompt ainsi le si- 
lence : 

Amants de la plus illustre des rei- 
nes, daignez m’écouter; je combats 
eu vain un désir qui s eleve en mon 
cœur. J’implore sur- tout l’illustre 
Euryraaque , et ce chef semblable 
aux immortels, Antinous, qui vient 
d ouvrir un avis plein de sagesse.. 
Oui , déposez l’arc en ce jour , et 
abandonnez le succès aux dieux ; 
demain ils décideront de la victoire. 
Mais veuillez me confier cet arc écla- 
tant; je voudrois, dans cette assem- 
blée, essayer la force de mon bras, 
voir si mes membres ont conservé 
la souplesse et la vigueur dont je 
pouvois autrefois me vanter, ou si 
une vie errante et tant de privations 
les en ont dépouillés. 

A ces mots la plus vive indigna- 
tion se manifeste sur le front de tous 
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ces iiommes hautains; ils craignent 
qu’il ne j)arviennc à tendre l’arc. An- 
tinous iïirieux éclate, et le couvre 
d’outrages : Ô le plus vil des étran- 
gers! il ne te reste plus une ombre 
de raison. N’es -tu pas satisla.it de 
participer à nos fêtes malgré la fierté 
de notre rang , d’être admis à nos 
repas, et, loin d’être chassé de ces 
lieux, d’écouter librement nos en- 
tretiens, honneur que n’obtint au- 
cun étranger, bien moins encore un 
mendiant;’ La douce liqueur du vin 
trouble ton cerveau, liqueur fatale 
à tant d’autres qui burent avec indé- 
cence et satisfirent leur soif avide. 
Apprends la destinée du fameux cen- 
taure Eurytion, venu chez les Lapi- 
lli es ; le vin le rendit furieux dans le 
palais du grand Pirithoüs; au milieu 
de sa démence, il ébranla le palais 
de ce chef, et y commit d'horribles 
ravages ; la troupe des héros en fut 
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indignée ; armée du fer cruel, ell® 
se prcci|)ite sur lui, et après l’avoir 
mutilé du nez et des oreilles, elle le 
traîne et le jette hors du palais ; l’in- 
sensé emporte à la fois sa démence 
et la peine qui en étoit la suite; et 
oc fur là ce qui alluma la guerre 
entre les Centaures et ces chefs, lui 
le premier ayant trouvé sa perte 
dans le vin dont il s’étoit surchar- 
gé. Ainsi je t’annonce les plus gran- 
des infortunes si tu oses tenter de 
courber cet arc; loin que tu reçoi- 
ves ici le plus léger don, un de nos 
vaisseaux te conduira chez le roi 
Échétus, fléau de la race humaine, 
et tu ne pourras échapper à sa bar- 
barie. Vuide-donc ta coupe en repos, 
et ne t’avise pas d’entrer en lice 
avec une jeunesse vaillante. 

Alors Pénélope s’adressant à lui : 
Antinous, dit-elle, il est messéant, 
il est injuste d’insulter, quel qua. 
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■soit leur état, les hôtes de Téléma- 
<jue, les étrangers reçus dans ce pa- 
lais. Crois -tu donc que celui-ci, s’il 
avoit une force assez prodigieuse 
pour tendre l’arc imVnense d’Ulysse, 
crois-tu que j’habiterois sa demeure 
et qu’il seroit mon époux ? Il ne 
peut lui -même former cet espoir. 
Que ce sujet ne trouble donc pas 
l’alégiesse de votre festin ; rien ne 
«croit moins convenable. 

ô fille d’Icare , sage Pénélope, ré- 
pond Eury maque , il ne nous vient 
pas dans l’esprit que ce malheureux 
puisse jamais être ton époux} nous 
te ferions un outrage. Mais que se- 
Toit*ce si des bruits injuiieux à no- 
tre gloire couroient de bouche en 
bouche, si quelque jour le plus vil 
des Grecs disoit : Des chefs bien in- 
férieurs au plus illustre des héros 
ont brigué la main de son épouse; 
car ils se sont consumés eu vains 
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elforts pour tendre son arc : un men» 
dlaiit inconnu arrive; Tare obéit à 
son bras et la llecbe lui procure une 
prompte victoire? Si l’on parloit ain- 
si , quel ne Serôit pas notre oppro- 
bre ! 

La vertueuse Pénélope lui repar- 
tit : Eurymaque , vous ne pouvez as- 
pirer à une bonne renommée , vous 
qui portez l’outrage et la désolation 
dans le palais du plus sage des mor- 
tels; pourquoi vous couvrez-vous de 
cet opprobre? Cet étranger est distin- 
gué par son port et par sa force ; il se 
dit né d’un sang illustre. Remettez- 
lui 1 arc éclatant, voyons s’il triom- 
phera. Si Apollon lui accorde cette 
gloire, voici ce que je lui promets, 
et je ne manquerai point à ma pa- 
role; je le vêtirai d’une belle tuni- 
que et d’un manteau précieux ; il 
sera ceint d’un glaive acéré, rece- 
tra un javelot , la terreur des dos? 
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gucs et des hommes ; ses pieds seront 
couverts de beaux brodequins ; et 
je renverrai dans les contrées où 
il est attendu par les objets de sa 
tendresse. 

Alors le prudent Télémaque pre« 
nant la parole : Ma mere, dit-il, seul, 
dans la Grece, je puis donner ou 
refuser cette arme; aucun autre n’a 
ce pouvoir, ni des princes qui ré- 
gnent au milieu des rochers d’Itha- 
que, ni de ceux auxquels obéissent 
les isles voisines de la fertile Elide. 
Pouiroieiit - ils m’empêcher même 
de faire un ddn irrévocable de l’aix: 
d’Ulysse à cet étranger? Mais ren- 
tre dans ta retraite; et reprenant la 
toile et les l'useaux, tes travaux as- 
sidus , excite l’industrie de tes fem- 
mes : l’issue du débat élevé au sujet 
de cet arc regarde les hommes , et 
sur-tout moi, dont ce palais doit re- 
connoître l’autorité. 

6. 7 
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Frapj)ce J’ôtonnement , la mere 
du jeune prince se retire; et roulant 
en son esprit les paroles que la pru- 
dence a dictées à son fils , elle les 
garde en son cœur. Suivie de ses 
lemnies, elle arrive tlans sa demeu- 
re, où elle donne à sou époux un tor- 
rent de larmes , dont le cours n’est 
arrêté que par le baume du sommeil 
que Minerve répand sur sa pau- 
pière. 

Cependant le noble Eiimée, s'é- 
tant >aisl de l’arc, l’apportoit au fils 
de Laërte. Tous les chefs font re- 
tentir le palais de leurs cris mena- 
çants ; et ces paroles sortent de la 
bouche des plus audacieux : 

Où vas-tu donc porter cet arc , 6 
le plus lourd des pâtres? homme in- 
sensé! ah! si Âpollon et les autres 
dieux nous sont propices , bientôt 
auprès de tes troupeaux, et loin de 
tout secours, les dogues agiles nour- 
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ris de ta main dévoreront ton cada- 
vre. 

Epouvanté des cris menaçants de 
la troupe entière, il s’arrètoit et po- 
soit Tare, quand Télémaque, de son 
côté, éleve une voix irritée: 

Toi, veux -tu m’entendre? Mal- 
heur à toi si tu obéis à tant do maî- 
tres! ne te hâteras-tu pas de porter 
plus loin cette arme? Crains, tout 
jeune que je suis, crains qu’armé 
de pierres je ne te chasse dans noa 
champs; ma force est supérietire à la 
tienne. Plût au ciel qu’elle l’empor- 
tât de même sur celle de tous ces 
chefs ! il y en auroit déjà plus d’un 
qui seroit précipité hors de ce palais 
avec des marques terribles de mon 
courroux ; car ils ne font ici qu’ac- 
cumuler dos forfaits. 

A ces mots le rire agite le cœur de 
leur troupe joyeuse; Tardent cour- ' 
roux qu'elle avoit nourri contre Té- 
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lêtnaque s’étoit adouci. Eumée » 
chargé de l’arc, traverse la salle, ar- 
rive près du vaillant Ulysse , remet 
l’arme entre ses mains. Il sort aus- 
sitôt; et appellant la nourrice Eu- 
ryclée : Télémaque te donne cet or- 
dre, sage Euryclée; sois vigilante à 
fermer les portes de cet appartement. 
Si quelqu’une des femmes entend 
du tumulte ou des cris , loin de 
paroître , qu’elle demeure paisible- 
ment attachée à ses travaux. Il dit: 
ces paroles ne volent pas en vain de 
ses levres; Euryclée se hâte de fer- 
mer ces portes. 

, CependantPhilete s’élançanten se- 
cret hors de la salle , ferme et garrotte 
les portes de la cour munie de hau- 
tes murailles. Il y avoit sous le porti- 
que le cable d’un vaisseau aux nom- 
breuses rames, cable fait de roseaux 
de bybliis; le berger l’emploie et les 
portes sont inébranlables. Il réparent 
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aussitôt , assis à sa place , et l’œil 
attaché sur Ulysse, qui déjà, maniant 
l’arc et le tournant de toutes parts, 
examinoit avec attention si, dans (a 
longue absence du maître de cette 
arme, les vers u’en avoient pas piqué 
la corne. 

Les chefs se regardant l’un l’au- 
tre: Cet homme, disoient quelques 
uns d’entre eux en ricanant, paroît 
être un fin connoisseur de ces armes. 
Sans doute sa maison possédé un arc 
semblable, ou il se propose d’en for-, 
mer un sur ce modèle. Comme ce 
misérable vagabond tourne et re- 
tourne cet arc entre ses mains! Plùt 
au ciel, s’écrioient d’autres d’un ton 
moqueur , qu’il parvînt à l’accom- 
plissement de tous ses vœux , comme 
il est certain qu’il va réussir à le ten- 
dre ! 

C’est ainsi qu’ils parloient. Main- 
tenant l’adroit Ulysse a bien examiné 

7 - 
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celte arme. Tel un homme savant' 
dans l'art de la lyre et du chant 
ayant attaché aux deux extrémités 
de son instrument une corde, boyau 
flexible et sonore, la tend sans peine 
en tournant une cheville nouvelle , 
et la monte au ton en un moment : 
tel le héros courbe tout-à-coiip l’arc 
formidable; pour essayer la corde, il 
ouvre sa main-; la corde échappe, il 
est satisfait d’entendre un son aigu, 
semblable au cri perçant de Thi ron- 
delle. Alors la terreur et le désespoir 
troublent le cœur de tous les chefs ; 
leurs fronts pâlissent à la fois : Ju- 
piter ( présage heureux ) fait rouler 
à grand bruit son tonnerre. Ulysse, 
charmé du signetjue lui envoie le fils 
tout-puissant de Saturne, prend la 
fléché légère placée sur la table , les 
autres que dévoient bientôt connoî- 
tre les chefs reposant encore dans le 
profond carquois. Il la met sur l'arc;* 
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sans se lever , il saisit la corde et 
le trait qu'il dirige d'un œil sûr , il 
courbe l’arme ; le trait muni de fer 
vole, touche à la première bague et> 
les fiancbit toutes avec impétuo- 
sité. Le héros prend aussitôt la pa- 
role : 

Télémaque , tu n’es pas désho- 
noré par l’étranger assis dans ton pa- 
lais: ai-je manqué le but? me suis-jo 
consumé en pénibles efforts pour 
courber cet arc? mes forces n’ont 
donc encore reçu aucune atteinte, 
et je n’ai pas mérité les dédains de 
ces chefs et les opprobres dont ils 
m’ont couvert. Mais voici le temps 
de leur préparer le festin du soir à la 
face du soleil ; qu’ensuite ces hom- 
mes joyeux s’égaient par le chant et 
la lyre, l’ame des fôtes. 

Il dit; un signe de l’œil accom- 
pagne ces paroles. Aussitôt le fils du 
divin Ulysse, Télémaque, suspend à 
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son flanc le glaive acéré, et saisissant 
sa lance, débouta côté de son pere, 
le fer dont il est armé jette un éclat 
éblouissant.. 


FIN DU CHANT VINGT-UNIBMK. 
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REMARQUES 

Sm LE CHANT ATNGT-UNIEME. 

( Pnge 48. A poser dans le palais d’Ulysse, 
au milieu des rivaux , l’arc de ce héros.) 

L A mythologie , comme je l’ai déjà re- 
marqué , parle d’Atalaute , et offre plu- 
sieurs l’ahîcs pareilles, £\bles qui parois- 
sent avoir lui fondement historique. En 
ces temps la forco et l’adresse du corps 
étoicut un des premiers mérites d’un hé- 
ros. Pénélope , après avoir été la femme 
d’Ulysse, ne pouvoit choisir un homme 
indigne de lui succéder; elle préféré , non 
ie plus riche ni le pins puissant, mais lo 
plus valeureux; car la force étoit alors Ia 
compagne du courage , et le supposoit. 
Pour goûter ce chant de l’Odyssée , il faut 
adopter les mœurs anciennes. 

On a dit que Pénélope proposoit celte 
lutte pour gagner du temps et reculer en- 
core son mariage, qu’elle espéroit qu’au- 
cun de ces chefs ne pourvoit courber l’arc 
d’Ulysse. Sur co point , lo récit d’iloniere 
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est fort concis; il supprime souvent les 
motifs des actions qu’il rapporte , parce- 
qu’ils étoicnt très connus de son temps. ^ 

11 a beaucoup parlé ailleurs des stratagê- j 

mes de Pénélope; si la proposition qu’elle i 

fait aux cliefs est un nouveau stratagème, 
il a négligé , plus que nous ne voudrions , 
de le dire. Mais il suffit d’alléguer la vive 
douleur qu'elle montre en cette occasion , 
et sou entretien avec Ulysse au clitint pré- 
cédent, pour prouver que son dessein est 
sérieux. 

• La digression trop longue où le poëte 
entre au commencement de ce chant a été 
fort critiquée. On seroit tenté de soup- j 

çonner que ce passage est intercalé. Ho- j 

mere , en reprenant son récit au quarnnte- 
deuxienie vers, ne nomme point Péné- 
lope ; il dit seulement j 

H cT oTt ■S'aAit^ov 'Tov stÿ»;t{T0 eT/flt yüvsti!ta>y. 

I 

Il ne désigne aussi le palais d’Ulysse que 
par ces mots ; toi ■S'a>.a/uov. Il semble que ‘ 

le vers cité tienne immédiatement à ceux 
où le poëte a commencé ce récit. La de- 
sciipüon du seuil et des portes paroil être 
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une transposition inutile. Les détails qui 
peignent la répugnance avec laquelle Pé- 
nélope apporte cet arc aux chefs , ont été 
admirés par Vida ! 

Ipsa procos etiain ut jussit certare sa^ittis . 
Penelope optatas promitlens callida tædas 
Victori, per quanta morte dispendia mentes- 
Suspensas tralilt , anlè viii qulim proférât arcum! 

Cet arc avoit appartenu à Euryte, le 
plus fameux archer du monde , et qui , 
comme Homère l’a dit ailleurs , étoit mort 
jeune , parceqii’il avoit délié Apollon. 

Caiiibyse sa préparant à porter la guerre 
dans l’Éthiopie , le roi de ce pays courba 
son grand arc avec deux doigts en pré- 
sence des ambassadeiuS de Perse , et le 
leur présentant, il dit: Quand les Perses 
pourront imiter cette action , ils pourront 
espérer de conquérir l’Ethiopie. 

Ce chant nous montre combien les jeux 
étoient en honneur chez les Grecs. Ainsi 
que, dans les combats, la pl ns belle captive 
étoit sonvent le prix de la valeur ; de me- 
me , dans les jeux , l’amour couionnoit 
souvent la force et l’adresse. 
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(IbiJoni. Prenant une belle clef «l'or cour- 
bée en faucille , au manclie d’ivoire. ) 

C’étoit un morceau de métal assez long, 
courbé, et emmanché de bois ou d’ivoire. 
Après qu’on avoit détaché la courroie qui 
couvroit le trou de la serrure , on y faisoit 
entrer ce fer, et par son moyen on rc- 
poussoit le verrou qui fermoit en dedans. 
Madame Dacier , à qui je dois cotte re- 
marque, dit avoir vu à la camp.agne des 
serrures à-peu-près semblables. 

4 

( Page 49. Venu dans la Messénie. ) 

Le grec ajoute » à Lacédémone ». Stra- 
bon a fait voir que ce mot est dit de tout 
le pays de la Laconie , qui comprenoit 
alors la Messénie. Ces cliefs s’étoient ren- 
contrés à Pheres , dans le palais d’Orsilo- 
que dont Homere parle ailleurs. 

(Ibidem. Iphite voyageoit pour réclamer 
douze juments. ) 

Autolycus les avoit dérobées et vendues 
à Hercule. Iphite étoit parti d’OEchalic , 
ville de Thossalie , pour les chercher. On 
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reconnoît bien ici les mœurs anciennes, 
ïphite ra chercher les juments de son pero 
Euryte, comme nous voyons dans l’Écri- 
ture que Saül alla chercher les ânesses de 
son pere qui étoient perdues. Si ce passage 
épisodique n’étoit pas d’IIomere, on pour- 
roit présumer du moins qu’il est fort an- 
cien. 

(Ibidem. Au mépris de...... la table où il 

l’avoit fait asseoii'. ) 

Apollodore écrit qu’Hercule étant tom- 
bé en fureur , il le précipita du haut de 
son palais. Mais Homere ne suppose en 
lui aucune manie ; Hercule tua cet hôte ^ 
pour qu’il ne s’apperçût pas que ces ju- 
ments étoient dans son palais : c’est lui at» 
tribuer une action bien noire. Pour l’ex- 
piadon de ce meurtre , il fut vendu com- 
me esclave à la reine Omphale. 

La table est appeilée dans Plutarque 
a l’autel des dieux de l’amitié et de l’hos- 
« pitalité ». On sait que les présents scr- 
voient de gage d’hospitalité pour soi et 
pour la postérité; mais on l’oublie quel- 
quefois, et alors les héros d’Homere nous 
6 . ô 
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paroîsscnt plus iiilcressés encore qu’ils ne 
le sont. On gardoit avec soin ccs richesses, 
et l’on aimoit sans doute à en fahe parade' 
pour montrer coinhicn l’on avoit voyagé, 
les li.Jsons qu’on avoit formées. Que de 
récits ameiioit la revue de ces effets qu’on 
appelloit ! C’étoient des archives 

satisfaisantes à la fois pour le cœur et pour 
l’esprit; elles étoient historiques et atten- 
drissantes. Avec quel plaisir un pere de- 
voit les moutrer à ses enfants ? Faut-il s’é- 
tonner après cela qu’flomere nicoute si 
souvent avec complaisance la maniéré dont 
CCS chefs acquirent telle arme , ou tel us- 
tensile précieux; que cette mention l’eu- 
V traîne dans des longueurs qui nous sem- 

blent inutiles , et que nous lisons froide- 
ment pareeque nous ne nous mettons pas 
exactement à la place de ces personnages? 
Le sentiment qui animoit ces détails est 
anéanti pour nous. 

(Page 5o. Il laissoit dans son palais cettô 
arme révérée.) 

Comme au chant VI de l’Iliade, Dio- 
luede dit qu'il avoit laissé dans son pulaf* 
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la coupe d’or que Betléroplion avoir donnée 
à son pcre OEnéo. Ils gaidoicnt précieuse- 
ment ces gages , afin qu’ils fussent tou- 
jours dans leur famille des rnnnunienls de 
ce droit d'hospitalité qui les lioit. 

( Page 5 1 . Comme beugle un taureau. ) 

Ceci nous montre la giandcur et l’épais- 
seur des portes qui faisoient tant de bruit 
en s’ouvrant. Cette image releve une cir- 
const.ince très petite; c’est ainsi que, dans 
l’Iliade, Iloinere a comparé les portes d’ua 
palais aux ailes étendues d’un aigle. 

(Ibidem. Elle sanglote à haute voix. ) 

On a fort bien dit que, si cet incident 
est étranger à nos moeurs , les larmes de 
Pénélope sont de tous les temps et ap- 
partiennent à toutes les âmes sensibles. 
Voilà cet arc devenu pour nous aussi inté- 
ressant qu’il pouvoir l’être pour les Grecs. 

( Page 55. Le rire est sur mes levres. ) 

Les prétendants , qui ignoroient les des» 
*eias de Télémaque, pouvoient être sur- 
pris qu’il vit d’un œil si iudifférent les 
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préparatifs de ces jeux; il semble que, 
pour les éblouir, il se reproche lui-mêm» 
son raln:e , qui n’étoit qu’apparent. 

Ulysse arrête d’un signe Télémaque, 
qui étoit prêt à tendre l’arc. S’il y étoit 
parvenu , il y auroit eu une forte contes- 
tation entre lui et les prétendants; ce qui 
eût déconcerté les desseins d’Ulvsse. Ce 
chef pouvoit craindre aussi que l’arc n’ac- 
quit plus de flexibilité si Télémaque l’a- 
Voitcouibé. Iloraere sait ménager la gloire 
de Télémaque. Il lui donne en quelque 
sorte la victoire , et montre tout-à-la-fois 
avec quelle docilité ce jeune prince, tout 
prêt à vaincre , se soumet, au moindre si- 
gne de son pere. 

(Page 58. En commençant par la droite.) 

Pour éviter les difficultés qui pomroienC 
naître sur les rangs , .\ntinoiis propose que 
l’on entre en lice dans l’ordre où les échan- 
sons vorsoient le vin à table. 

(Page 59 . Ce n*est pas moi qui tendrai 
cet arc; qu’un autre s’en empare.) 

Athénée rapporte que Denys le tyraa 
s'appliqua ce vers. 
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(Pnge 6i. Antmoüs et Eurymaque... n’a- 

Yüicnt point eucorç paru dans la lice. ) 

Un sclioliaste s’est «^carté du sens ; mais 
madame Dacier encore plus en traduisant : 
M Antinous et Eurymaque sont obligés 
« cux-mômes d’y renoncer. » 

(Ibidem. En ce moment sortent les deux 
pasteurs.)* 

Les chefs étoient occupés ; Ulysse et les 
deux pasteurs s’absentent un moment sans 
qu’ils s’en apperçoivent. Le poëte a placé 
fort heureusement cette reconnoissance ; 
la marche du poëme n’en est pas ralentie ; 
pendant qu’il se découvre aux deux pas- 
leurs , les prétendants s’efforcent à cour- 
ber l’arc. Ulysse , toujours prudent , ne sa 
découvre à ces bergers qu’au moment de 
l’exécution , quoiqu’il Connût la fidélité 
d’Eumée et de Philete. Le caractère d’U- 
lysse étoit de savoir garder profondément 
un secret. 

Cette reconnoissance touchante se fait 
ïn’ec beaucoup de rapidité ; le temps presse r 
à leuï absence ayoit été trop longue , eUo 

S. 
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aurait fait naître des soupçons dans Tcs- 
prit des poursuivants. 

C’est la moins belle des reconnoissances 
de l’Odyssée. Cependant elle est pathéti- 
que; et labonhommie y ajoute à l’intérêt. 
Honiere dit qu 'Ulysse baise les mains de 
ses serviteurs ; j’ai conservé ce trait carac- 
téristique des moeurs de ce siecle. 

' On connoit la tragédie de Pénélope par 
l’abbé Gcnest : elle offre aussi plusieurs 
xeconncissanccs ; mais elles m’ont paru 
froides , compassées ; la dignité qui les ac- 
compagne écarte loin de la nature ; et ce- 
pendant ces situations sont si intéressan- 
tes par elles-mêmes , que , dans cette ti a- 
gédie, elles font quelque effet à la repré- 
sentation. Je ne dirarrien de l'idée d’avoir 
rendu Télémaque amoureux, puisque l’au- 
teur lui-même Li condamne dans sa pré- 
face; cet amour achevé de jeter du froid 
dans la piece. 

(Page 66 . C’est aujourd’hui la fête sacrée 
d’Apollon. ) 

Ou U dit ceci par supers tition , ou ce n’ost 
qu’un prétexte pour cacher leur honte. 
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' (Page j 5 . Mais rentre dans ta re^ 
traite. ) 

Il est nécessaire que Pénélope se retire, 
et qu’elle soit bien endormie , afin qu’elle 
ne puisse pas entendre ce qui se passera. 
Honiere ménage par là au lecteur le plaisir 
de l’étonnement qu’elle éprouvera quand 
elle reconnoiti-a Ulysse , et apprendra la 
punition des poursuivants. Le poëte se 
plaît à répéter qu’elle conserve dans son 
cœur les paroles de son fils : il veut dire 
qu’elle le voit avec plaisir devancer l’âge 
où il doit parler avec autorité , et qu’elle 
s’en étonne. 

Quand Télémaque, dit- on, déclare à 
Pénélope qu’il doit avoir de l’autorité dans 
le palais , il adresse ce discours moins à 
sa niere qu’aux chefs. Selon les mœurs 
anciennes dont j’ai parlé ailleurs , il est 
possible qu’il l’adresse également à sa 
ihere. 

(P. 76. Cable fait de roseaux de byblus.) 

Cette sorte de c.inne croissoit dans les 
marais d’Égypte^ et avoit au bout; selon 
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Strabon , une espece de chevelure dont on 
fuisoit les cordes et les cables des vats- 
smiux, coniinc on fait de jonc les cordes 
des puits. Ce passage montre qu’il s’eft 
faisoit un grand commerce. 

Masson * l’explique autrement. Il dit 
qu’il y avoît en Égypte une ville nommée 
Btblus, où l’on faisoit des cables. Denys 
parle d’une ville de ce nom. 

(Page 77. Si.... les vers n’en avoient pas 
piqué la corne.) 

• La prudence d’Ulysse éclate par-tout. 

(Ibidem. Cet homme .' paroit être un 

fin connoisscur. ) 

Madame Dacier s’est trompée en tra- 
duisant : « Celui qui admire cet arc auroit 
K bonne envie de le voler». bV/xxcirJC 
signifie ici callioüs. Voyez Clante. 

( Ibidem. Qu’il parsônt à l’accomplisse- 
ment de tous SOS vœux. ) 

Dans leur pensée , c’est une impréca- 

(i) Histoire criti'iue de la répubütiue des let» 
très , tome XV. 
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lion , et il se trouve que c’est une prophé- ' 
lie qui s’accomplit. 

' (Page 78. Tel un lionime savant dans l’art' 
de la lyre et du chant. ) 

Cette comparaison est très belle ; elle 
est d’une grande justesse. Quand les corn-' 
paraisons sont empruntées d’objets fort 
différents de ceux auxquels ou les op- 
pose, l’esprit en est plus frappé, et l’i- 
mage en est plus agréable. 

Le chant de l’hirondelle n’est pas har- 
monieux. Le pocte veut exprimer un son 
détaché et aigu , tel que le cri de l’hix'on- 
delle. Ce son éclatant marque le bon état 
de la corde; c’est ce que le pocte exprime 
en disant qu’elle « chante bien. » 

Le tonnerre, dans ITliade, est souvent 
le signe des combats et celui de la protec- 
tion de Jupiter. Cette protection nous pré- 
paie aux exploits extraoidinaircs d’Ulys- 
SC; et les rend vraisemblables. 

(Page 79. Mes forces n’ont donc encore 
reçu aucune atteinte.) 

Ulysse ne dit pas ceci par vanité , mai* 
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pour donner de la confiance à Télémaque 
et aux deux pasteurs. 

(Ibidem. Mais voici ïe temps de leur pré- 
parer le festin du soir. ) 

On voit bien qu’il dit ceci par dérision. 
Nous avons en François des tours sembla- 
blés qui sont devenus proverbes. 

Mad.iinc Dacier a pris ces paroles au 
sérieux : « Ulvsse, dit-elle, excite les pour- 
« suivants à penser à souper pendant qu’il 
« est encore jour ; car il trouve qu’il lui 
« sera plus avantageux de les attaquer à 
«♦ table. S’ils avoient soupé aux flambeaux, 
ils n’auroient eu qu'à les éteindre , et 
«Ulysse auroit été fort embarrassé ». 
Mais on voit qu’Ulysse les attaque à Tius- 
tant même; ainsi il ne s’agit guere de leur 
laisser le temps de préparer le soupé. 
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L E liûros, se dépouillant de ses lam- 
beaux jusqu’à la ceinture, s’élance 
sur le large seuil , tenant l’arc et le 
carquois, et verse à ses pieds toutes 
ses Üeclies ailées. Ce combat si péni- 
ble , dit-il aux rivaux , est donc enfin 
terminé. Maintenant essayons si je 
puis atteindre à un autre but, qu’au- 
cun mortel n’a encore frappé, et si 
Apollon me donnera la victoire. 

Il dit, et dirige contre Antinous 
le trait fatal. Ce chef, levant par les 
deux anses une superbe coupe d’or 
remjdie de vin, la portoit à ses lè- 
vres , bien éloigné de penser au tré- 
pas : qui jamais eût songé qu’en ce 
festin et au milieu de la troupe si 
nombreuse de ces chefs , un seul 
mortel, lut -il le plus vaillant de sa 
race, J’eùt précipité dans l’empire 
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ténébi'cux de la mort! Ulysse, de sa 
fleclie agile et sûre, l’atteignant à la 
gorge, la pointe traverse rapidement 
le cou tendre et délicat ; la tête du mal- 
heureux s’incline , la coupe échappe 
de ses mains ; il jaillit de ses narines 
un épais ruisseau de sang; il jette les 
pieds en l’air, repousse la table ; les ali- 
ments se répandent à terre, le pain et 
les viandes sont souillés. A l’aspect 
de ce chef expirant qui tombe , la 
troupe remplit de tumulte tout le 
palais; ils se précipitent de leurs sie-- 
ges , et troublés , courant çà et là , 
promènent des regards égarés sur les 
murs ; ils ne voient aucun bouclier 
ni aucune lance. Alors leurrage s’ex- 
hale en ces mots : Par quelle coupa- 
ble erreur, ô étranger, les chefs sont»- 
ils le but de tes traits? Mais voici la 
dorniere lice où tu paroîtras ; ce mo- 
ment sera pour toi celui d’une mort 
terrible. Sais-tu que ta main vient de 
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ravir le jour à un personnage su- 
périeur par son rang et ses qualités 
à toute la jeunesse d’Ithaque? Tu 
vas servir ici de pâture aux vau- 
tours. 

C’est ainsi qu’ils s’exprimoient , 
croyant qu’il avoit tué ce chef par 
imprudence. Insensés ! ils ne soup- 
çonnoient point qu’ils touchoient 
tous I eux-mêmes au trépas. Ulysse 
leur lançant un regard formidable : 
Ah ! race vileet arrogante, s’écrie-t-il, 
vous n’avez pas cru me voir jamais 
revenir des rivages de Troie. Voilà 
pourquoi vous dévoriez mes riches- 
ses, Forciez mes captives à contenter 
vos désirs lubriques, et, tandis que je 
respirois encore, vouliez meravir mon 
épouse, sans redouter les dieux habi- 
tants de l’Olympe ni prévoir aucune 
vengeance de^ la part des hommes. 
Maintenant vous allez tous être la 
|)roie de la mort', elle vole sur vos tè tei. 



A ces mots la terreur pâlit leuif \ 
fronts ; chacun cherche de l’oeil im 
asyle pour fuir le trépas. Le seul Eu- 
ïyinaque prend la parple : S’il est 
vrai qu’en toi nous revoyions Ulyss^ 
le roi d’Ithaque, je ne puis que re- 
connoître l’équité de tes plaintes. 
Oui, il s’est commis. envers toi de* 
injustices multipliées , soit dans ta 
maison, soit dans tes champs : mai* 
celui qui eu fut l’auteur, le malheu- 
reux Antinous , le voijlà étendu dan* 
la poussière; c’est lui qui projeta et 
mit en œuvre tous ces attentats , as- 
pirant bien moins à l’hyraénée qu’à 
s’assurer de la royauté de l’isle d’I- 
thaque , et à perdre ton fils par de sé- 
crétés embûches, desseins que Jupi- 
ter a fait évanouir. Puis donc quf 
ton ennemi , par une juste punition , 
est immolé, épargne le sang de te* 
sujets. Chacun de nous te fera une 
réparation publique, te livrera, en 
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» 

cléclommagement de tes pertes, vingt 
j bœufs, et autant d’or et d’airain qu’il 

j , sera nécessaire pour t’appaiser et ra- 
mener la satisfaction dans ton cœur, 
f Ton courroux fut légitime jusqu’à 
ce moment. 

Un regard foudroyant d’Ulysse 
précédé sa réponse ; jNon , Euryma- 
! que, lors même que vous vous dé- 
pouilleriez de votre patrimoine, et 
quç.vous y joindriez encore un grand 
nombre d’autres richesses, mon bras 
ne se reposera point du caniage que 
vous n’ayiez tous subi la peine en- 
tière de vos forfaits. Choisissez, ou de 
vous défendre,ou de fuir si quelqu’un 
de vous peut échapper à sa perte : 
mais aucun, je l’espere, n’évitera la’ 
terrible mort que je lui prépare. 

Il dit : leurs cœurs tremblent, et 
leurs genoux chancellent, Euryma- 
que alors s’adresse aux siens ; ô mes 
^ amis , ce chef ne réprimera point sa' 
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valeur formidable ; possesseur de larê 
et du carquois , ses traits, du seuil de 
cette porte, ne cesseront point de vo- 
ler sur nous qu’il ne nous ait tous 
exterminés. Rappelions donc notre 
courage ; faites briller vos glaives ; et 
BOUS formant de ces tables des bou- 
cliers contre le vol de ses Üechea. 
mortelles , réunissons -nous tous et 
fondons sur lui pour l’accabler: si 
nous pouvons le repousser loin de 
cette porte, courons par la ville en- 
tière ; que des cris éclatants la soulè- 
vent, et bientôt ce mortel aura lancé 
la fléché pour la derniere fois. 

En disant ces mots il s’armoitd’un 
glaive long, acéré, à deux tranchants, 
et s’élançoit contre lui avec des cria 
furieux. Le héros au même instant 
fait partir sa fléché rapide, qui, attei-» 
gnant le sein de son ennemi, se plonge 
dans le foie : Eurymaque jette son. 
glaive ; saisi d’un étourdissement, 
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Sanglante, ets’abattantsurune table, 
il renverse les aliments et la pesante 
coupe, frappe la terre de son front ; et, 
dans la douleur qui le déchire, les 
coups impétueux de ses pieds font 
chanceler son siégé, jusqu’à ce qu’uns 
profonde nuit couvre sa paupière. 

Araphinorae, le fer en main, fond 
*ur Ulysse triomphant, pour essayer 
si, plus heureux, il le bannira du 
seuil, lorsqu’atteint entre les épau- 
les par une lance sortie de la main 
de Télémaque , et qui le perce de 
part en part , il tombe avec un grand 
hruit aux pieds du roi d’Ithaque , et 
son front s’écrase sur la terre. Télé- 
maque se hâte de se retirer, laisse 
Ea longue lance dans le corps d’Am- 
phinome, craignant que s’il s’airô- 
toit pour l’en arracher, l’un de ses 
nombreux ennemis venant l’assaillir, 
ne le perçât ou ne le fendît du glaive ; 
le jeune prince vole, il rejoint son 

9 - 
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pere en un moment; et a peine esN 
il près de lui , que ces mots coulent 
de ses levres : 

Ô mon pere , il est temps que je 
t’apporte un bouclier et deux jave- 
lots , qu’un casque d’airain ceigne 
ton front; je me hâterai de me cou- 
vrir d’une armure ; j ’armerai ces deux 
bergers. Il faut revêtir l’appareil de 
Mars. 

Vole et reviens , dit Ulysse , tan- 
dis qu’il me reste encore des fléchés 
pour soutenir le combat ; ne perds 
aucun moment, ou je crains, étant 
seul , qu’ils ne me forcent d’abandon- 
ner cette porte. ' 

Il dit: Télémaque, docile à cette 
voix chérie, vole dans l’appartement 
où sont déposées les nobles ai'mes 
d’Ulysse. Prenant huit lances, qua- 
tre boucliers, autant de casques so- 
lides hérissés de panaches flottants, 
il court, et dans le plus rapide ins^ 
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tant il est à côté de son pere. Déjà 
il se décore de l’airain éclatant; les 
deux serviteurs ne tardent pas à s’en 
revêtir, et sont debout près du héros 
fameux par ses ruses et par sa valeur.. 
Lui, tant qu’il a des fléchés, il les 
dirige contre ses ennemis ; au vol de 
chaque trait tombe l’un des chefs; 
leurs corps entassés jonchent la terre. 
Mais lorsque le roi décochant des 
traits a vuidé le carquois , sa main dé- 
pose l’arc terrible et l’incline contre 
le mur. Il charge ses épaules d’un 
bouclier épais, immense; il pose sur 
son front martial un casque ombragé 
de longs crins qui flottent, se cour- 
bent en avant , et répandent la ter- 
reur; enfin il saisit deux fortes lan- 
ces dont partent des éclairs. 

Il y avoit, non loin d’Ulysse, dans 
un coin de la salle, une porte solide 
qui, par un sentier obscur et détour- 
né , conduisoit derrière le palais à 


Digitized by Google 


lo4 t’ O D y s 9 É 
une étroite ruelle. Ulysse ordonné 
au brave £umée de se placer près de 
cette porte, et de garder ce passage. 
Cependant Agélaüs dit aux siens à 
, haute vôix : Amis , n’est-il donc per- 
sonne qui coure, à travers la sécréta 
issue, assembler le peuple? que'des 
cris soudains ébranlent la ville émue i 
bientôt ce mortel auroit lancé le der- 
nier trait qui partiroit de ses mains. 

Il n’est plus temps , illustre Agé- 
laüs, dit le berger Mélanthe; la porte 
est barricadée, et le passage est si 
étroit qu’un seul homme', s’il a de 
la valeur , suffit pour le défendre 
contre toute cette troupe. Mais je 
cours vous apporter des armes, elles 
sont au haut du palais ; je suis certain 
qu’elles y ont été cachées par Ulysse 
et son intrépide fils. 

Franchir les degrés ,- voler dans 
l’appartement, prendre douze bou- 
cliers , douze lances et autant de cas- 
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ques d’airain chargés de crins super- 
bes , se précipiter dans la salle et li- 
vrer ces armes aux rivaux , est pour 
lui l’ouvrage d’un moment. Le héros 
sent palpiter son cœur et chanceler 
fies genoux lorsqu’il voit leur troupe 
revêtir ces boucliers, ces casques, et 
balancer d’énormes javelots; il songe ^ 
aux terribles obstacles qui lui restent 
encore à vaincre. Télémaque, dit-il,, 
n’en doutons point, quelqu’une dea 
esclaves ou Mélanthe nous trahit et. 
nous fait acheter plus cher le triom- 
phe, 

Ô mon pere, répond Télémaque, 
tu vois le coupable , n’accuse ici que 
moi; j’ai laissé entr’ouverte la porta ^ 
de ton appartement ; un espion, plus 
clair-voyant que moi, en a profité. 
Cher Eumée, va la fermer, et vois 
si c’est une des femmes ou Mélanthe 
qui nous perd; U est 1 objet de mai 
foupçons.. 
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Cependant Mélantlie, se glissant 
à travers la foule des chefs, revoie à 
l’appartement pour chercher encore 
des armes. L’œil du fidele Eumée 

\ 

l’apperçoit : Fils de Laërte, prudent 
Ulysse, dit-il aussitôt, le voilà le traî* 
tre que nous avons soupçonné, et 
qui s’échappe une seconde fois pour - 
la même perfidie. Parle, dojs-je l’im- 
moler si je remporte sur lui la vic- 
toire, ou l’entraîner ici pour qu’il 
expie sous tes yeux tous les atten- 
tats qu’il commit dans ton palais? 

Moi et Télémaque , répond Ulys- 
se , nous saurons bien résister à la 
troupe de ces chefs , quelle que soit 
leur rage. Vous deux, après avoir j^té 
ce misérable dans l’appartement, fer- 
mez-en la porte avec soin , et lui gar- 
rottant les mains et les pieds sur la 
dos et passant une forte chaîne au- 
tour de son corj)s, tirez-le au haut du 
plafond le long d’une colonne, où: 
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VOUS le laisserez suspendu; afin que, 
prolongeant sa vie dans les tour- 
ments et les regrets , il subisse en-^ 
suite la peine terrible de ses crimes. 

A peine ont-ils entendu cet ordre, 
qu’ils courent à l’appartement ; se 
dérobant aux yeux du traître qui 
clierchoit de nouvelles armes dans 
les recoins de cette retraite, ils l’at- 
tendent à la porte , adossés en de- 
hors aux deux solives. Mélanthe 
•passoit rapidement le seuil , tenant 
d’une main un beau casque, et de 1 au- 
tre le vaste et antique bouclier dont le 
héros Laërte se chargeoit aux jours 
de sa jeunesse, bouclier déposé de- 
puis long-temps, noirci dé rouille, 
et dont les courroies pendoient eu 
lambeaux. Soudain les deux pasteurs 
se précipitant sur lui le saisissent, 
et, sourds à ses cris, l’entraînent par 
ies cheveux dans l’appartement , le 
jftrrassent, et lui garrottant sur le 
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dos et les mains et les pieds, selon 
les ordres du héros , et entourant 
tl’une forte chaîne le corps du traî- 
tre , ils le tirent , le long d*une colon- 
ne, jusqu’au plafond. Eumée, tu lui 
adressas alors cette raillerie amere: 
Mélanthe , aie maintenant l’œil 
ouvert durant toute la nuit, étendu 
aussi mollement qu’il te convient sur 
cette couche; la matinale Aurore ne 
s’élèvera point à ton insu des flots 
de l’océan sur son ti'ône d’or, pour 
t’avertir du moment où tu conduis 
avec tant de joie des chevres aux 
' amants de la reine, destinées à leurs 
festins. 

Le malheureux demeure suspen- 
du, garrotté de terribles chaînes. Ils 
reprennent leurs armes , ferment la 
porte avec soin , et rejoignant le hé- 
ros plein de forcé, de prudence ét 
de ruses , ils fixent leurs pas à ses c6- 
f tés , ne respirant qu ’une ardeur guer»*, 
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riere. Sur le seuil sont quatre com* 
battants ; l’intérieur du palais leur 
oppose une cohorte nombreuse et 
redoutable. Mais la fille de Jupiter^ 
Pallas , sous les traits de Mentor , 
vole au secours d’Ulysse qui ravi 
de l’appercevoir^: Mentor, dit-il, se- 
conde-moi , et souviens-toi d’un ten- 
dre ami qui t’a donné de fréquente* 
marques, de son attachement. Nous 
sommes, compagnons d’âge. Il dit ; 
cependant il soupçonne la présence 
de Pallas , l’arqe des combats. 

Le palais retentit des cris furieux 
de la troupe onnemie; et‘le fijs de 
Damastor , Agélaüs , tient à Minerve 
ce discours menaçant : . . 

Garde-toi, Mentor, de céder aux 
paroles de l’artificieux Ulysse, et de 
t’armer contre nous pour sa défense.; 
ou sois certain, je te le déclare, qu’a^ 
près avoir abattu à nos pieds le pere 
et le fils , nous t’iilimolerons sur leur» 
6 . ' ïo 
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cadavres^ toi qui montres ici tant d’au- 
dace, tu la paieras de ta tête. Et quand 
vous serez sans force et sans vie , 
ton palais et tout ce que tu possé- 
dés seront entraînés avec les biens 
d’Ulysse dans une même dévasta- 
tion ; tes fils ni tes filles ne respire- 
ront plus dans ton héritage, et ta 
femme prudente sera bannie des 
murs d’Ithaque. '! 

A ces mots redouble le courroüY 
qui brûle au cœur de Pallas ; il éclate 
dans les reproches qu’ëlle a dresse au 
héros: ' ‘ < • 

i Non î 'Ulysse, tu n’as plus rien de 
cette force ni de cette valeur invinci- 
bles que tu signalas lorsque, pour la 
cause d’Hélene, aussi illustre par ses 
aïeux que par sa beauté, tu soutins 
avec constance et sans relâche, au- 
tour d’Ilion, neuf années de com- 
bats, et fis mordre la poudre à tant 
de héros dans cette lice terrible. Par 
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ta prudence et par ta valeur tomba 
l’immense Troie. Eh quoi! aujour- 
d hui qu’arrivé enfin au sein de ton 
palais, tu défends tes biens et com- 
bats les ravisseurs de ton épouse, 
ton courage peut-il mollir, et pleu- 
res-tu ta défaite? Viens, ami, fixa 
tes pas à mes côtés ; vois cette lutte j 
vois comment , eu punissant une 
troupe ennemie et criminelle, le fils 
d’Alcime, Mentor, sait reconnoître 
les bienfaits. 

Elle dit; mais avant qu’elle décide 
en faveur d’Ulysse la balance incer- 
taine de la victoire, elle veut faire 
éclater la force et la valeur du héroa 
et de son fils , et disparoît tout-à- 
caup, s’élançant, sous la forme d’u* 
ne hirondelle, au faîte du palais. Ce- 
^pcndant la cohorte ennemie est en- 
flammée par Agélaüs, Eurynome, 
Amphimédon, Démoptoleme,. l’a- 
droit Polybe, et Pisandre fils du fa- 
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meux Polyctor, les plus illustres et 
les plus valeureux des chefs échap- 
pés au carnage, et qui disputoient 
leur vie ; les autres jonchoient la 
terre , abattus par le vol de fléchés 
nombreuses. 

Amis , s’écrie Agélaüs , bientôt s’a- 
néantira la force de ce mortel long- 
temps invincible. Déjà Mentor, après 
de vaines bravades , a disparu ; seul , 
un petit nombre est sur le pas de 
cette porte, Mais ne lancez pas à la fois 
tous vos javelots ; d’abord, qu’il n’en 
vole que six de nos mains, et puisse 
Jupiter* nous donner la gloire de frap- 
per Ulysse! S’il tombe, nous avons 
triomphé. 

- A peine a-t-il dit, que six javelots, 
lancés avec fureur, volent de leurs 
mains : mais Pallas rend leur essor 
inutile ; l’un s’enfonce dans le po- 
teau, l’autre se plonge dans la porte 
solide, ou le lourd fer d’une autre 
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lance fait retentir le mur. Ulysse 
et les siens ayant échappé à ces 
traits : 

Amis, dit le héros , je vous or- 
donne.àmon tour de lancer vos jave- 
lots dans la troupe de ces ravisseurs- 
qui, après tant d’insultes, brûlent do 
nous exterminer. 

Il dit, et, dirigées avec soin, leurs 
lances fendent l’air» Ulysse abat Oé- 
moptoleme, tandis que Télémaque 
terrasse Euriadès; Élate tombe sous 
le coup d’Eumée ; Pisandre sous ce-- 
lui du pasteur des bœufs : ces chefs 
au même instant jonchés sur un long 
terrain mordent la poudre. Leurs 
compagnons reculent à pas précipi- 
tés jusqu’au fond de la salle ; Ulysse 
et les siens s’élancent, arrachent des 
cadavres leurs javelots. 

Les rivaux, -pleins de rage, font 
partir une seconde fois leurs fortes., 
et longues lances, qui, détournées- 

lO. 


Digitized by Google 



Il4 t’oDTSsi'K,' •> 

encore par la volonté de Minerve, 
frappent le poteau , la porte , et le 
mur ébranlé de la lourde pointe de 
fer ; le javelot d’Amphimédon sil- 
lonne légèrement la main de Télé- 
maque; celui de Crésippe rasant le 
bouclier d’Eumée, et lui effleurant 
l’épaule , poursuit son vol , et tombe 
à terre. 

A leur tour le vaillant roi d’Itha- 
que et ses défenseurs lancent leurs 
javelots acérés dans la foule enne- 
mie; soudain le vainqueur des rem- 
parts, Ulysse , étend Eurydamas par- 
mi les morts; Télémaque triomphe 
d’Amphimédon ; Polybe est abattu 
par le pasteur des verrats ; Philete 
perce le sein de Ctésippe , le ren- 
verse, et se glorifie ainsi de sa vic- 
toire : 

fils de Polytherse, toi qui avois 
toujours l’injure sur les levres, désor- 
mais , loin de t’abandonner à ta dé- 
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mence , laisse parler les dieux, si fort 
au-dessus de toi, et que ta langue soit 
muette. Voici pour le don hospita- 
lier que tu fis naguère à un homme 
égal aux dieux, lorsque tu lanças le 
pied d’un bœuf à ce héros encore 
étranger et errant dans ce palais. 

Ainsi dit le pasteur des troupeaux 
mugissants. Mais Ulysse , fondant 
sur ses ennemis et les attaquant de 
près, perce de s^ longue lance le fils 
de Damastor, tandis qu’à côté de son 
pere Télémaque enfonce la sienne 
dans le flanc de Léocrite, qui tombe 
frappant la terre de son frontt Alors 
Minerve, du haut de la salle, fait écla- 
ter l’égide meurtrière. L’ame des ri- 
vaux est saisie de trouble et de ter- 
reur; ils courent de toutes parts dans 
cette vaste enceinte, comme , dans 
l’ardeur de l’été, quand le soleil pro- 
longe les jours, un troupeau entier 
de bœufs est mis en rage et fuit çà 
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et là par l'attaque ardente, opiniâtre, 
d’un taon furieux. 

Tels que des vautours au bec re- 
tors et à la tranchante serre , sortis 
du sein des montagnes , s’élancent 
sur de timides oiseaux, qui, trem- 
blants d'effroi , fuient du fond de la 
plaine jusqu’aux nuages; vain asyle! 
les vautours les poursuivent et leur 
apportent la mort; plus de secours, 
plus de fuite; ils ravissent leur proie 
aux yeux des villageois charmés de 
cette guerre : tels les deux héros et 
leurs compagnons se jettent dans la 
foule, immolent de toutes parts la 
troupe éperdue : les fronts se fen- 
dent sous le glaive; il s’élève de la 
terre d’horribles hurlements; le sang 
ruisselle à grands Ilots dans toute la 
salle. 

Léodès se précipite aux genoux 
d'Ulysse, et les embrassant: Je t’im-. 
plore humblement, 6 roi d'Ithaque> 
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dit-il d’une voix suppliante; veuille 
avoir pour moi quelque égard; que 
la pitié te parle en ma faveur. Inter- 
roge les femmes de ce palais; je ne 
me suis rendu coupable ni par mes 
actions ni par mes paroles ; je m’ef- 
forçois au contraire à réprimer l’in- 
solence des rivaux : mais, loin de 
m’écouter , ils s’abandonnoient au 
mal en aveugles; aussi viennent -ils 
de subir le funeste sort qu’ont mé- 
rité leurs attentats. On verra donc 
un augure, dont l’innocence est sans 
tache, couché parmi leurs cadavres! 
la sagesse n’aura plus de récom- 
pense ! 

Le courroux enflamme les regards 
du héros; Puisque tu déclares avoir 
exercé parmi ces chefs l’art des au-- 
gures, tu as souvent, dans ce pa- 
lais , demandé aux dieux que je 
n’eusse jamais la douce consolation 
d’y reporter mes pas , que ma femme 
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suivît dans ta demeure et te don- 
nât des fils. Non, ne te flatte point 
d’êcha])per à ce trépas amer. En mê- 
me temps sa main terrible, saisissant 
un glaive qu’Agélaüs avoit abandon- 
né lorsqu’il reçut la mort, frappe le 
çou du suppliant; sa tête murmure 
encore des sons articulés en tombant 
dans la poudre. 

■ Mais le fils de Terpias, Phémius, 
qui avoit été contraint de chanter 
parmi les rivaux, échappe à la noire 
parque. Tenant sa lyre mélodieuse,- 
il s'étoit retiré près de la secrete is- 
sue; là, flottant entre deux partis, il 
délibéroit s’il iroit dans la cour se ré- 
fugier à l’autel domestique consacré 
à Jupiter, et sur lequel Laërte, ainsi 
qu 'Ulysse , avoit allumé tant d'of-, 
fraudes, ou s’il se piécipiteroit aux 
pieds du héros. 11 se détermine enfin 
à. jeter ses bras autour des genoux du 
fils de Laét te : déposant à terre sa lyre 
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«onore entre une- urne et un siece 

O 

brillant, il tombe soudain aux ge- 
noux d’Ulysse, et les embrassant, il 
lui fait cette priere : 

' Je t’en conjure, ô fils de Laërte , 
veuille t’attendrir, et avoir pour moi 
quelque respect. Tu te prépareras à 
toi-même des regrets si tu ravis le 
jour à celui qui par ses chants fait les 
délices des dieux et des mortels. Je 
n’eus de maître que irtoi; un dieu 
mit dans mon ame ces modulatioiis 
si variées; tu jouiras, comme une 
divinité, de mes chants; ne respire 
donc point mon trépas. Télémaque, 
ton fils chéri, te dira que ce n’est 
pas de mon gré, ni par intérêt, que 
j’ai paru dans les festins des amants 
de la reine pour y former des accents 
mélodieux ; mais qu’entraîné par 
^ eux, je n’ai pu résister seul à leur 
nombre ni à leur autorité. 

II dit. Télémaque l’entend, et s’é- 


crie en volant vers son pere ; Arrête, 
ton fpr ne doit pas toucher l’inno- 
cent. Sauvons aussi le héraut Mèdon 
qui, dans mon enfance, m’a donné 
les plus tendres soins. Ah! pourvu 
qu’il ne soit point tombé sous les 
coups de Philete ou d’Eumée, ou 
qu’il ne t’ait point rencontré lorsque 
la vengeance te précipitoit sur les 
pas éperdus de tes adversaires! 

Médon entendit ces paroles.Trera- 
blant sous un siégé, et enveloppé 
de la dépouille récente d’une gé- 
nisse, le héraut se déroboit au tré- 
pas. Il sort de cet asyle, jette cette 
dépouille, et se précipitant aux pieds 
de Télémaque, et les embrassant: ô 
prince chéri, dit-il, me. voici; épar- 
gne-moi , et engage ton pere à ne pas 
me confondre dans la punition que 
sa juste fureur a fait tomber sur ces 
chefs insensés, qui dévoroient se.s 
biens , et n’a voient aucun respect 
poiy ta personne. 
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Ulysse le regardant avec un sou- 
rire de bonté: Bassure-toi, dit-il; 
Télémaque est ton salut. Ton cœut 
touché saura, et tu pourras appren- 
dre à tous , combien la sagesse l’em- 
porte sur l’iniquité. Toi et ce chan- 
tre fameux, retirez-vous, loin du 
carnage, dans la cour, tandis qu’ici 
j’acheveraiceque m’imposent la jus* 
tice et la vengeance. Ils sortent; sa 
plaçant près de l’autel du puissant 
Jupiter, ils portent l’ceil de tous cô- 
tés , frappés encore de l’aspect du 
meurtre et ne pouvant se persuader 
qu’ils n’en seront pas les victimes. 

Maintenant Ulysse promenoit 
par -tout ses regards séveres, pour 
s’assurer qu’aucun des chefs ne s’é- 
toit dérobé à la parque. U voit leur 
foule entière étendue dans le sang 
et dans la poudre. Tels des habitants 
de l’onde , pris par les pécheurs dans 
un filet à mailles nombreuses , traS- 
d. Il 
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Mes hors xles flots blanchissants de 
la mer au bord du rivage et répan- 
dus sur le sable aride, languissoient 
après les vagues , quand le soleil , 
dardant sur eux ses feux, leur a fait 
exhaler à tous leur vie en un mo- 
ment : tels les corps entassés de ces 
chefs joiichoient la terre. 

Alors Ulysse donne cet ordre à 
son fils : Va , Télémaque, appelle ma 
nourrice Euryxlée , et vous saurei 
les desseins qui roulent dans mon, 
ame. 

Télémaque, docile à la voix dô 
son pere, ébranle la porte du gyné- 
cée; et s’adressant à la nourrice: ô 
toi qui , chargée du faix des ans , 
veilles sur nos femmes, viens, mon 
pere veut te donner ses ordres; hâta 
la lenteur de tes pas. 

Le vent n’emporte pas ces paroles. 
Elle ouvre la porte et sort; Télé- 
2Qaquc est son guide ; elle trouv# 
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tri ysse entouré de cadavres , et tout 
souillé de sang et de poussière. Tel", 
après avoir dévoré un énorme taua 
reau dont il a triomphé , un lion s’a- 
vance fièrement hors de la forêt , 
la gueule et le poitrail tout ensan- 
glantés ; oh ne peut soutenir son 
aspect épouvantable : tel Ulysse a les 
xnains et les pieds souillés du sang 
de ses ennemis.. 

A la vue de ces cadavres, de ce 
«ang qui inonde la salle, et de cette 
grande victoire, des crisi de triomphe 
sont près de partir des levres d’Eu- 
ryclée; mais Ulysse réprimant la vi- 
vacité de ce transport : Réjouis-toi 
au fond du coeur, dit -il, bonne 
vieille , et ne laisse pas éclater tes 
sentlnxents. Il est barbare de s’aban- 
donner au triomphe sur les cadavres 
de nos ennemis. Ceux-ci doivent 
leur trépas à la justice des dieux; 
ians distinction du pervers ni 
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sage, ils ne respectèrent aucun 
£ls de la terre qui vint les implorer; 
aussi leurs iniquités les ont-elles con* 
duits à la fin la plus terrible. Mais 
(je veux rapprendre de ta bouche) 
fais-moi connoître les femmes de ca 
palais qui m’ont outragé , et celles 
qui ne sont point coupables. 

Tu entendras, ô mon fils , l’exacta 
vérité , répond la fidele Eurj'clée. 
Parmi les cinquante femmes de ta 
maison , auxquelles nous avons en* 
seigné l’art de manier la navette et; 
l’aiguille, de préparer la laine, enfin 
de bannir par le travail la pensée de 
la servitude ; parmi ces esclaves il 
en est douïe qui, parvenues au com- 
ble de l’impudence et de l’iniquité, 
n’honorent.ni moi ni même Péné- 
lope, Télémaque depuis peu est 
adulte; sa mere ne lui a pas permis 
de prendre ici de l’autorité sur les 
femmes. Mais je cours à l’appart^ 
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jrnent de ton épouse pour lui ap- 
prendre la plus heureuse nouvelle. 
Un dieu l’a plongée dans le som- 
meil. 

Ne la tire point encore du repo», 
reprit le prudent Ulysse : contente- 
toi d appelle!' les femmes <pii, dans 
mon absence, se sont couvertes d’op- 
probres. 

La vieille Euryclée sort pour ap- 
peller ces femmes , et les anime à pa- 
roître. Cependant Ulysse rassemble 
Télémaque et les deux pasteurs. Or- 
donnez d’abord à ces esclaves perfi- 
des, leur dit-il, d’enlever ces cadavres, 
et qu’une eau pure et la molle éponge, 
passant sur les tables, et les sleges, 
leur rendent l’éclat. Quand vous au- 
rez purifié ma demeure, conduises 
ces femmes coupables entre le don- 
jon et la muraille dé la cour; là, U- 
vrez-les au tranchant du glaive ; qu’eU 
les expirent , et que les nœuds 111^! 

il. 
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cites qui les unirent en secret à ceuT 
qui briguoient lamain de mon épouse 
soient effacés de leur souvenir. 

Il dit. Toutes ces femmes arrivent 
en troupe et d’un pas empressé ; leurs 
levres poussent des cris lamentables, 
et leurs yeux versent des ruisseaux 
de larmes. Cependant , deux à deux 
et l'une en face de l’autre, elles empor- 
tent les cadavres glacés, elles les dépo- 
sent au bout du portique ; Ulysse mê- 
me leur donne cet ordre , il en presse 
l’exécution ; elles sont contraintes 
d’obéir sans murmure. Puis abreu- 
vant d’eau limpide l’éponge altéréq, 
■elles la passent sur les tables et séries 
fiieges jusqu’à ce qu’ils aient repris 
leur éclat, tandis que Télémaque et 
•les deux pasteurs , armés de rudes 
brosses, ratissent le terrain ; ces fem- 
mes enlevant les souillures. Après 
i 'que l’ordre et la propreté sont rétablis 
'dans le palais , Us en font sortir ces 
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esclaves, et les conduisent entre le 
donjon et la muraille de la cour dans 
une étroite enceinte où la fuite est 
impossible. Télémaque prend la pa- 
role : Voici le moment d’expier, non 
par le fer, mais par une mort hon- 
teuse, les sacrilèges forfaits que, pour 
notre déshonneur, vous commîtes 
depuis tant d’années contre ma mere 
et moi, et les impudiques noeuds qui 
vous unirent à nos persécuteurs. 

Il dit; entourant une colonne du 
cable d’un navire azuré , il l’atta- 
che au donjon à une assez grande 
hauteur pour que ces scélérates, aux- 
quelles un vil supplice est destiné, 
•ne puissent pas toucher du pied la 
terre. Telles des grives ou des colom- 
bes, déployarit leurs ailes, et volant 
k leurs retraites , s’élancent toutes à 
la fois dans un nid odieux, le rets 
dont on environna les buissons : tel- 
les , rangées sur une ligne , ayant 
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toutes autour du cou le noeud fat^^ 
ces femmes perfides subissent une , 
mort terrible et ignominieuse. £llea 
agitent un moment leurs pieds , et 
ne sont plus. 

Le fils d’Ulysse et les pasteurs con»- 
duisent Mélanthe, à travers le palais 
et le portique,' dans la même place. 
Armés du fer cruel, ils lui abattent 
le nez et les oreilles ; ils le mutilent 
pour livrer sa chair aux animaux va» 
races, et lui coupent les mains et les 
pieds dans l’ardeur du courroux et 
de la vengeance. Après s’être plon- 
gés dans le bain , ils rejoignent le hé- 
ros. La justice est accomplie. 

Alors s’adressant à sa nourrice : 
Femme âgée , dit Ulysse , apporte- 
moi du soufre et du feu pour déga- 
ger l’air de ses poisons et purifier ce 
palais. Cours ensuite, et amene Pé- 
nélope et ses femmes ] qu animées 
. par ta voix , tou,tes se rassemhlent.t 
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Cet ordre , 6 mon fils , me remplit 
de joie, repartit Eurycléeî mais per* 
mets qu’auparavant j’aille te cher- 
cher de riches vêtements; qu’on no 
te voie plus dans ton palais sous ce 
vil extérieur, indigne de toi et de ta 
fortune. 

. Avant tout, dit Ulysse, allumons 
dans cette demeure l’encens qui ea 
écartera les malédictions. Eurycléo 
obéit, elle apporte le feu et le sou- 
fre. Le parfum, par les soins du héros, 
s’élève et se répand dans la salle , 
le portique , la cour et tout le palais. 
Cette femme âgée court enfin appeU 
1er toutes les esclaves et les exciter 
à paroître. Tenant des flambeaux , 
elles viennent , se précipitent dans 
la salle, environnent Ulysse* en fou- 
le, remercient le ciel de son retour ; 
et lui prenant la main , elles la |bai- 
sent avec respect, et font éclater les 
transports les plus vifs de leur zelo 
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et de leur attacliement. Ulysse est 
attendri; des soupirs sortent de se» 
levres, et des larmes délicieuses cou- 
lent de ses yeux,: U reconuoît toute* 
ces esclaves. 
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SUR LE CHANT VINGT-DEUXIEME. 

L A catastrophe décrite dans ce chant n’a 
pas été à l’abii de la critique'. Les exploits 
d.’Ulysse ont paru impossibles. Dire que 
Fallas vint au secours de ce chef ne seroit 
pas uneapologie suffisante. Longin a trou- 
\é de l’absm'dité dans ce récit d’Homere. 
Scaligcr a demandé pourquoi les préten- 
dants, qui ont tous des épées, ne se jettent 
pas sur ce héros. 

Pope a solidement répondu : Il faut ob- 
fierver qu’Ulysse défend un passage étroit ; 
il peut faire tête à un grand nolnbre d’en- 
nemis. L’histoire nous rapporte des exem- 
'pies semblables. Codés seul défend im 
pont contre toute l’armée de Porsenna 
jusqu’à ce que les Romains l’aient rompu, 
iLéonidas, avec une poignée de troupes, 
défend quelque temps le pas des Thermo- 
pyles contre une armée prodigieuse. Il faut 
ae rappellcr que la victoire , dans les com- 
|)ats des aAciens j étoi( décidée par la force 
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du corps ; les hommes les plus forts étoîent 
les plus grands héros. Hotnere ne pass0 
guere les homes de la vérité histoiiqu« 
qtùnd il décrit Achille mettant en fuite 
des escadrons entiers des Troyens. Ainsi, 
dans l’Écriture , nous voyons Goliath 
défaire des armées. On pourroit ajou-* 
ter à ces réflexions de Pope que les pré- 
tendants , énervés par les plaisirs , sont 
plus arrogdhts que braves , qu’Ulysse a 
profité de la consternation où. son retour 
les a plongés pour abattre leurs principaux 
chefs , et que les motifs les plus forts ani- 
ment sa valeur, tandis qu’au contraire la 
défiance et l^crainte sont le partage ordi- 
naire de l’injustice. Hercule , dans une tra- 
gédie d’Euripide , trouvant , à son retour 
dans sa patrie, des circonstances à-peu-près 
pareilles à celles oii se trouve Ulysse , tient 
ce langage : « Je vais renverser la maison 
« de ce tyran J sa tête, abattue par moi, 
« sera livrée aux animaux ; tous ceux dont 
« mes bienfaits ont fait des ingrats seront 
« punis ; les Uns seront terrassés par cette 
« massne victorieuse , les autres dissipés 
w par ces deches ailées } je remplirai de ca- 
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et darres/le fleuve entier d’Ismçne ; lej 
« eaux limpides de Dircé seront cnsanglan* 

« tees. » 

. Rapin admire la conduite d'Homem 
dans ce chant. Ce poëte a voulu qu’ül)-ss« 
dût à lui seul , à sa prudence et à sa va- 
leur, son rétablissement sur le trône. C'esC 
pour cela qu’il écarte tous les moyens fa- 
ciles , et l’expose aux plus grands dan- 
gers. 

Homere décrit ce combat d’Ulysse avec 
beaucoup de feu ; on y reconnoît le chan- 
tre de la guerre. Le génie de ce poëte n’a- 
voit pas baissé quand il chanta Ulysse : 
s'il prend , dans l’Odyssée , un ton moins 
élevé que dans l’Iliade , c'est que ce ton 
étoit propre à son dernier poëmc : dès que 
son sujet le demande , quoiqu’il soit au 
quarante-sixieine des chants qu’il ait enfan- 
tés , il SC retroute d’haleine pour ti- 
rer de la trompette épique des sous mâles 
et guerriers. 

■ (Page ÿ5. S’élance sur le large seuil.) 

. Afin de n’etre pas enveloppé, et pour 
empêcher qu’aucun des. pi étendants ne 
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pût sortir pour appeller du secours. PÎa* 
ton a été frappé de ce passage ; car H l’a' 
remarqué avec plusieurs autres dans sou 
dialogue intitulé Jon , ou Socrate dit: 
« Quand vous récitez emjdtaifquement ces' 
« vers liéroïqücs,et que vous ravissez vos 
« auditeurs en lem- représentant où Ulysse 
« qui saute sur le Seuil de la porte, qui se 
« fait couiiqitre aux prétendants , et qui 
« verse à ses pieds ses fléchés ; ou Achille 
«c qui s’élance sur Hector , etc. » 

(Page 9H. Oui, il s’est commis envers toi 
des injustices.) 

Le poëtc a montré de l’adresse en met- 
tant cet aveu dans la bouche même d’£u- 
rymaque. Leur punition est juste. 

(Page 104. Voler d.'ins rappartement. ) 

Il est impossible de se faire une juste 
idée des édiflees de ces temps reculés. Les 
anciens avoient tracé un plan où ils avofent 
marqué le vestibule qu’occupoit UIvsse , 
la fausse porte que gardoit Eumée , l’esca- 
iier dérobé par où Mélandie étoit monté 
û rappaxtemant des armes où l’on pouroiC 
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aller par deux «Utiiéients endroits, la cour 
et tout le reste, et l’on voyoit encore ce 
plan dans les anciens manuscrits. Il faut 
a-oire qu’il n’y a voit pas de communica- 
tion entre l’appartement des armes et la 
cour.. 

Eustathe donne une- euplîcation tout® 
différente des divers passages qui repré- 
«entent l’intéiieur de la maison d’Ulvsse; 
mais clic ne m’a point paru y répandi® 
plus.de clarté. 

Il n’est pas besoin de croire que Mé- 
lanthe ait porté à la fois toutes çes armes; 
il fit apparemment deux ou trois voyages. 
Cependant Aristarque avoit marqué cet 
endroit comme suspect. Télémaque a dA 
prendre la place d’Eumée pour garder la 
fausse porte, quand celui-ci monte à l’ap- 
partement des armes : mais Homere ne le 
dit point. 

(Page io5. Fermcz-cn la porte avec 
spin.) 

J’ai suivi, avec Euiesti, le- .sens le plu® 
naturel. Ulysse leur ordonne de feniier la 
porte , afin que personne ne vienne au so- 


Digitized by Google 


# * 

l36 REMÂRQ1TS8 

cours de Mélanthe pendant qu’ils le Iî«J- 
ront. 

( Page U 1 . Sous la forme d’une hiron- 
delle. ) 

Comme ces peuples superstitieux pre- 
noient pour la marque de la pri^sence d’un 
dieu quelque oiseau qui paroissoit dans 
un moment critique, peu-à-peu ils s’étoierfl 
accoutumés à croire que les dieux qui les 
secouroient avoient pris la figure de cet 
oiseau; ou peut-être même que c’est la 
poésie qui a habille ainsi cette première 
idée. Chaque dieu avoit un oiseau qui lui 
étoit cotfsacré, Pallas prend ici la forme 
d’une hirondelle , pareeque c’est un oiseau 
'domestique; cette métamorphose étoit la 
plus convenable à cette occasion, 

(Page ii5. Voici pour le don hospita- 
lier. ) 

On a dit depuis en Grece : «Voici le 
U présent pour le pied de bœuf» ; c’étoit 
un proverbe qu’on appliquoit à ceux qui 
recevoient le salaire du mal qu’ils avoient 
Élit. Homere a fourni sa langue debeaufc* 
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coup (le prov:cibes } ce <jui n’arrive qu’aux 
grands poëtes. 

(Page 1 16, Tels que des vaurours.) 

Madame Dacier , avec quelques com- 
menrareurs, croit qu’Homere a voulu pein- 
dre ici Ta cliasse que nous appelions nu 
VOL, c’est-à-dire la chasse avec des oiseaux 
de proie. Pope l’a expliqué de même. J’aî 
suivi le sens le plus naturel de ce passage. 
Ernesti observe que l’explication de ma- 
dame Dacier est réfutée par ces mots s 
« Ces oiseaux qui viennent des monta* 
« gnes. >• 

Ces vers de Virgile font sentir toute la 
justesse de la comparaison précédente, ti- 
rée du taon. 

Est luc.os Silaii circa, ilîcibusque vîrentem 
Pla;:mus .Mbuniam volitans, cui nomcn asilo 
Pi.ûinatiiiin est j a-sirou Graii verlere voct>ntes : 
A'per, accrbii soiians, qiio tota exterrita sylvit 
PifFu"iui'.t armenta : fuiit mugitibus ælher 
Coiicusïui, sylvæqiic, et sicciripa Tanagri, 

, Ceorc. LIB. III. 


13 . 
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(Page 1 2 1 . Ils portent l’œil de tons côtés. ) 

Le tableau du carnage afFreux qu’il« 
Tiennent de voir ne sauroit s’eFfacer si 
.promptement de leur esprit. Cela est dans 
-la nature. 

L’autel de Jupiter HzRcéE étoit dans la 
cour du palais , ainsi nommé de , le 
mur de la cour. Cet autel étoit élevé en 
plein air; on y sacrifioit à Jupiter le gar- 
dien , et, dans le palais , à Jupiter délén- 
seur du foyer, Jupiter eut, sous 

'le même nom, le même culte chez les 
Komains. 

Cui nîhil Hercnei profuit ara Jovis. 

Ovide. 

On sait que chez les Juifs on fuyeit aussi 
à l’autel comme dans un lieu de refuge. 

(Page 123. Tel..... un lion.) 

Les comparaisons sont aussi rares dans 
l’Odyssée qu’elles sont abondantes dans 
l'Iliade. Le sujet de l’Iliade est grand, et 
fournit des actions héroïques qui élevent 
l’imagination et qui demandent d’être ren* 
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•dues sensibles par la grandeur des idées et 
des images î l’Odyssée offre un sujet mo- 
Tal qui doit être expliqué plus simplement. 
La grandeur des choses ou leur singiilarito 
attire les comparaisons ; ce chant XXII , 
qui est d’un ton plus élevé que les autres , 
et plus approchant du ton de l’Iliade , a 
seul plus de comparaisons que plusieurs 
d’entre eux ensemble. 

( Ibidem. Il est barbare de s’abandonner 
au triomphe sur les cadavres.) 

Cette maxime qu’Homere met dans la 
bouche d’Ulysse peut marquer que lors- 
que ce pocte a rapporté dans l’Iliade les 
discours quelquefois remplis d’orgueil et 
d’insolence que les chefs adressoient à ceux 
qu’ils avoient tués , il n’approuvoit pas 
ces discours , et qu’il peignolt les mœurs 
de son siecle. La même maxime indique 
aussi que tous ces chefs n’étoient pas ani- 
més de la même férocité. 

(Page 125. Entre le donjon et la muraille 
de la coiu .) 

Le TiioLus , selon Didyrae y étoit un 
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p£tit bâtiment rond qui étoit dans la bass* 
cour, dont le toit flnissoit en pointe, et 
où l'on serroit tous les ustensiles du mé> 
nage. 

(Ibidem. Livrez-Tes au tranchant du 
glaire. ) 

* 

Aujourd'hui nous trouverious affreux 
qu’un prince donnât à son fils le soin d’une 
si terrible exécution ; mais telles étoient 
les mœurs barbares de ces temps-Ià. Les 
princes étoient les maîtres de faire punir 
les coupables par ceux qu’ils vouloient 
choisir, et ils ne trouvoient pas que cela 
fût iiiJinne de leurs fils mêmes. Nous eu 

O ^ 

voyons des exemples dans l’Ecriture. 
Quand Gédéon eut fait piisonnicrs deux 
rois des Madianites , il ordonna à Jéther, 
son fils aîné , de tirer son épée , et de les 
tuer en sa présence. Jéther, qui- étoit très 
jeune , eut peur , et Gédéon les tua lui- 
même. Madame Dacier dit que ces exem- 
ples sont très respectables. 

Virgile nous apprend que Déiphobe fut 
à-peu-près traité par ses ennemis commo 
Mélanthe : 


è 

• un LE CHANT XXII. 141 

Laniatum corpore toi» 
Deiphobum vidit, lacerum crudeliter ora, 

Ora, manusque ambas, populataque tempora rapHs 
Auribus, et trunças inhonesto vulnere nares. 

Aokkid. lib. VI. 

Honicro , ainsi que Virgile , condamne 
ces moeurs barbares; celui-ci dit crude- 
iiTER ; le premier donne au fer l’épitheto 

de CRUEL. 

(Page 127. Telles des grives.) 

Madame Dacier a beaucoup abrégé et 
adouci ce passage : je l'ai rendu avec fidé- 
lité. Le lecteur doit se souvenir que c’est 
un poëte ancien. 

(Page 128, Apporte -moi du soufre et di» 
feu.) 

De toute ancienneté le soufre a été 
employé aux expiations ; nous en avons 
une preuve dans le livre de Job , où Bal- 
dad, parmi les malédictions qui doivent 
tomber sur les impies , met celle-ci : «t O.ii 
« habitera leur maison , et l’on y répan- 
« dra du soufire ». Pline parle de l’usago 
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qu’on faisoit du soufre dans les purifica- 
tions. ü’aiileurs on croyoît qu’uue maison 
étoÎL souillée par un mort. 

rI^' Dxs KXAiAaq. sua le ch.vkt XXII. 
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L A vieille, avec une joie trioniplian- 
te, monte à l’appartement de sa mai» 
tresse pour lui atinoncerque ce palais 
possédé l’époux, objet d’un tendie 
amour, ses genoux ne sont plus trem- 
blants , elle marche par bonds. Elle 
«’écrie, penchée sur la tête de la reine : 
Ré veille-toi, Pénélope, ma fille, pour 
voir de tes yeux ce qui si long-temps 
fut chaque jour l’objet de tes désirs. 
Ulysse est arrivé; oui, il est enfin 
dans sa demeure, et il a exterminé 
tous ces chefs superbes qui déso- 
loient ‘sa maison, ravageoient ses 
biens, et tramoient la mort de son 
fils. 

• Bonne nourrice, répond la pru- 
dente Pénélope, les dieux t’ont jetée 
dans le délire; hélas! ils ont le pou- 
voir de convenir la plus haute sa- 


Digitized by Google 



144 O D Y s 9 Ê E , 

gesse en folie, et la folie en sagesse; 
ils ont frappé ta raison, jusqu'à ce 
jour si droite et si éclairée. Pourquoi 
te jouer de moi par ces discours men* 
songers, comme si je n’étois pas as- 
sez abymée dans la douleur? et pour- 
quoi me tirer de cc sommeil dont les 
douces ombres enveloppoient ma 
paupière et captivoient mes sens? Je 
n’en ai point goûté de si délicieux 
depuis qu’ülysse est parti pour cette 
Troie, nom funeste. Descends, re- 
tourne à tes travaux. Si quelque au- 
tre de mes femmes m’eût arrachée 
au sommeil pour me tenir de serar 
blables discours, je l’eusse aussitôt 
renvoyée en l’accablant de tout le 
poids de ma colere; rends grâce à ta 
vieillesse de mon indulgence. 

Je suis bien éloignée de te jouer, 
6 ma fille, répond la fidele Eury- 
clée. Ulysse, Ulysse lui -même est 
arrivé ; ce palais le possède, ainsi que 
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je te raiiMoiice; r.et èlranger ([ue tous 
ici coniîjlolent Je tant d’igiiomiine, 
c’est Ulysse. Télémaque, Jeniiis j>Iu- 
sienrs jours, savoit le retour Je ce 
chef; mais il cacLoit prudemment 
Ie.s secrets de son pere, afin de punir 
avec éclat les violences des plus in- 
solents des hommes. 

A ces mots la reine est transportée 
de joie; elle s’élance de sa couche, 
embrasse la vieille ; des pleurs l)nî- 
gnent son visage, et ces mots volent 
de scs lèvres : Ke m’en impose pas; 
devons-nous hien croire, ma merc, 
ainsi que tu le racontes , qu’il soit 
dans ce palais? Comment lui seul 
a-t-il pu triompher de cette foule 
inliumaine qui toujours obsédoit eet 
asvle? 

J 

Je n’en ai pas été le témoin , et je 
l'ignore, lui répond la nourrice; j’ai 
seulement entendu les gémissements 
et les cris de ceux qu’on immoloit. 

6. i3 
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Assises au fond de notre apparte- 
ment , les portes étroitement fer- 
mées, nous étions remplies de ter- 
reur, jusqu’à ce qu’enfin mon oreille 
a été frappée de la voix de ton fds 
Télémaque, qui m’appelloit par l’or- 
dre de son pere. J’ai trouvé Ulysse 
debout au milieu des cadavres; en- 
tassés autour de lui, ils couvroient 
le teiTain de la salle. Oui, la joie 
eût dissipé la sombre tristesse de 
ton ame , si tu l’eusses vu ensan- 
glanté, comme un lion, du carnage 
de ses ennemis. Maintenant leurs 
corps sont amoncelés aux portes de 
la cour; allumant une grande flam- 
me, il purifie sa superbe demeure, 
et m’envoie pour t’amener à ses yeux. 
Suis-moi; après avoir souffert l’un et 
l’autre tant d’infortunes , livrez vos 
cœurs à la joie. Le désir qui t’a si 
long-temps consumée est enfin exau- 
cé: il est vivant dans ses foyers, il 
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VOUS a retrouvés toi et ton fils, et 
il s’est vengé de tous ses ennemis 
dans le palais qu’ils avoient désho* 
noré. 

Ma chere Euryclée, dit Pénélope, 
modeie l’excès de ta joie. Hélas! tu 
sais avec quels transports nous le 
verrions tous reparoître, et sur-tout 
moi et son fils; mais je ne puis me 
persuader de la vérité de ton récit. 
Quelqu’un des immortels , indigné 
de tant de forfaits, et touclié de nos 
gémissements, aura immolé ces chefs 
téméraires. Quiconque implorât leur 
compassion, ils ne respectoient au- 
cun des fils de la terre, sans distinc- 
tion du juste ni du pervers ; voilà ce 
qui a fait tomber sur eux ce châti- 
ment terrible. Quant à Ulysse, l’es- 
poir même de son retour s’est éva- 
noui ; l’infortuné! sans doute il n’est 
plus. 

Ô ma fille , reprend la nourrice 
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Emyciée, quel mot est échappé de 
tes levres! Quoi! ton époux est au 
sein de ses foyers, et tu dis qu’on 
ne l’y verra jamais reparoîtfe ! ton 
cœur sera-t-il donc toujours fermé à 
la jjersuasion? Mais je puis dissiper ta 
mcfiaucc par un sigue certain; c’est 
la cicatrice, cette empreinte ancienne 
de la blessure que lui fit la défense 
éclatante et terrible d’un sanglier; je 
l’ai reconnue en baignant ses pieds, et 
j’allois te l’apprendre lorsqu’il porta 
sa main sur ma bouche et me retint 
avec prudence. Suis-moi; pour gage, 
je te livre ma personne; si je t’en 
impose, ravis- moi le jour dans les 
plus cruels supplices. 

Ma mere, dit Pénélope, n’espere 
pas, malgré ton expérience et ta sa- 
gesse , approfondir les décrets das 
dieux immortels. Cependant allons 
trouver mon fils, et voir les rivaux 
immolés et notre libérateur. 
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En disant ces mots elle sort, de>- 
cenj les degrés. Le cœur lui bat avec 
force; irrésolue, tantôt elle veut in- 
terroger à l’écart celui qui paroît être 
son époux, tantôt se précipiter en- 
tre ses bras. Elle arrive , passe le 
seuil , s’assied devant la flamme du 
foyer en face d’Ulysse, qui, adossé 
à une haute colonne, placé sur son 
siégé, et l’œil baissé, attendoit que 
sa vertueuse épouse le reconnût et 
lui adressât la parole. Elle garde un 
long silence; son cœur est insensi- 
ble d’étonnement; scs immobiles re- 
gards sont fixés sur Ulysse ; tour-â- 
tour elle est prête à le nommer son 
époux, et le méconnoît sous ces hon- 
teux vêtements. Télémaque surpris 
lui fait ces reproches : O ma mere , 
si tu n’as pas abjuré ce nom, par 
quelle cruelle insensibilité es -tu as- 
sise devant mon pere sans l’interro- 
ger , sans lui adresser la parole? 

i3. 
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Quelle aune fcmrae mciîtreroit une 
froideur &i glacée à un époux qui. 
après vingt années d’infortunes, re- 
viondroit dans sa patrie ? Un rocher 
est moins dur que ton cœur. 

l'.îon fils, repartit Pénélope, dans 
ce sein ce cœur est pétrifié d’éton- 
nement ; je ne puis interroger ce 
mortel, je ne puis lui adresser une 
parole ni fixei long-temps sur lui mes 
regards. Mon Ulys.se esl-il enfin de- 
vant moi? est-il vrai que son palais 
le possédé? Tous nos doutes seront 
bientôt dissipés; il est des signes ti- 
rés de l'intérieur de notre retraite, 
où nul ne pénétré , et dont nous 
avons seuls la connoissance. 

Le sourire de la satisfaction éclate 
dan.s les traits du héros; il se tourne 
vers .son fils, et ces paroles volent de 
ses levres : O Télémaque , souffre 
que ta mere ne se rende qu’à l’évi- 
dt'ucc ; le doute sera bientôt banni 


i 
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de son amc. Ces traits défigurés , c s 
lambeaux, partage du malheur et de 
rinfügence, lui inspirent de l’éloignc- 
inent, et lui l'ont méconnoître son 
époux. Nous ccpeiulant délibérons 
I sur le parti qu’il faut j)iendre. Celui 

qui n’a ravi le jour qu’à un seul cL- 
toycu né dans l’obscurité , et auquel 
ne survivent qu’un petit nombre de 
vengeurs, fuit, abandonne ses pa- 
rents, sa ]>atrie. Nous, nous avons 
abattu le rempart de ces contrées, 
la plus illustre jeunesse de l’isle d’I- 
tliaqiie. Parle, que nous implose ici 
, la prudence? 

, Mon pere , répond le sage Télé- 

I inaqne, c’est à toi de prononcer, toi 
dont la sagesse est si éminente qu’au- 
cun mortel n’oseroit t’en disputer la 
i palme. Nous suivrons tous avec alé- 

gresse un tel guide, et j’ose assurer 
que mon courage, si ma force le se- 
conde, ne sera pas languissant. 
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Je dirai donc , reprit Ulysse , ce 
que la prudence nous ordonne. Après 
avoir pris un bain, couvrez-vous de 
beaux vêtements , vous et les fem- 
mes de cette maison , et que le chan- 
tre divin, ébranlant les cordes de sa 
lyre sonore , vous précédé et vous 
anime à former avec joie des pas ca- 
dencés , afin que ces accords et ces 
pas , entendus des passants et des 
voisins , leur fassent dire : C’est la 
fête nuptiale. Ainsi l’agile renom- 
mée ne répandra pas la nouvelle du 
carnage des rivaux , que nous ne 
soyons arrivés dans nos champs om- 
bragés. Là, nous attendrons que Ju- 
piter nous inspire et nous seconde. 

Il parle, et l’on exécute ses ordres. 
Ils entrent dans le bain ; de beaux 
vêtements les couvrent; les femmes 
paroissent avec les ornements de la 
parure. Le chantre divin , saisissant 
sa lyre sonore, excite en eux le désir 
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dti .'e livrer au doux ciiarmc de l’iiar- 
nionie et d’uue nol»lj danse. Les pas 
et les sauts cadencés des hommes et 
des Icumies, abandonnés aux trans- 
poiis de la joie, ébranlent et font re- 
tentir la vaste enceinte du palais. 

On n’en peut douter, s’écrient 
ceux qui, hors de cette demeure, 
entendoient le bruit de cette fête; 
l’un des chefs vient enfin d’obtenir 
lu main si briguée de la reine. Épouse 
indigne! elle n'a pu, jusqu’au retour 
de l'infoi tunc, veiller sur la maison 
et les Liens de l’époux auquel elle 
fut unie en son printemps. C’est 
ainsi qu’ils parloient , bien éloignés 
de ravoir ce qui vcnolt d’arriver dans 
ce p.TÎais. 

à 

Ccpciidanr le magnanime Ulysse, 
par les soins de la vieille Eurynome, 
jouit du bain dans sa demeure; elle 
i’arrore d’iiullo, et le décoie de su- 
perbes rèieincnis. Une beauté di- 
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'virie, par la volonté de Minerve, se 
répand sur les traits du héros. Il ren- 
tre, on l’eût pris pour l’un des im- 
mortels; il va reprendre sa place sur 
son siégé en face de son épouse , et 
après quelques moments de silence 
il lui dit : 

Princesse , les dieux , habitants de 
l’Olympe, t’ont donné, plus qu’à au- 
cune autre de ton sexe, un cœur fier 
et insensible. Non , il n’est point de 
femme qui s’obstinât à témoigner 
autant de froideur à son époux re- 
venu, après vingt années d’absence 
et à travers de si nombreuses dis^ra- 

U 

ces, dans sa terre natale. Ma nour- 
rice , j’ai besoin de repos, prépare 
ma couche; je me rendrai dans ma 
retraite. Le fer est moins dur que le 
cœur de cette épouse. 

Noble personnage , repartit Pé- 
nélope , une sage réserve est mon 
caractère ; je ne suis point aiii- 
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mée de fierté ni de mé])iis, mais 
aussi je ne me laisse point éblouir. 
Les traits d’Ulysse sont bien gravés 
dans ma mémoire, tel que je le vis 
lorsque son navire aux longues ra- 
mes quitta les bords d’Ithaque. Mais , 
Euryclée, obéis à ses ordres; secon- 
dée par d’autres femmes, prépare sa 
couche placée hors de l’appartement 
qu’il SC bâtit lui -même, et prends 
soin d’y étendre des peaux, des ta- 
pis et de riches couvertures. Elle 
dit, voulant connoître à ce dernier 
signe s’il étoit son époux. 

Mais Ulysse , saisi d’indignation 
contre sa vertueuse épouse: O Péné- 
lope, s’écria-t-il, de quelles paroles 
viens-tu de me blesser ! Qui donc a 
déplacé ma couche? est-ce la main 
d’un dieu ? un mortel ne pourroit 
même l’ébranler sans de grands ef- 
forts, fùt-il dans la vigueur des ans et 
le plus adroit de sa raci.Gette coucb»^. 
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foite avec ait (et ce signe doit .ache- 
ver de bannir ta dédance) , est mon 
ouvrage sans que personne m’ait se- 
condé. 

Dans l’enceinte de ma cour, un 
olivier fieuiissaut étendoit un vaste 
feuillage ; le tronc éloit aussi droit 
qu’une colonne. Il fut le centre au- 
tour duquel je bâtis, avec des pier- 
res étroitement unies, ma chambre 
nuptia'e; l’avant couverte d’un beau 
toit , et lermée de portes solides , iné- 
branlables, j’abats la tète clievelucde 
l’olivier; et polissant, avec le fci , 
ce tronc depuis ses racines et dans 
son contour, je l’aligne au cordeau, 
ét le travaille avec art; il est le soui 
tien de ma couche; la tariere le per- 
çant de toutes parts, je n’abandounc 
point cet ouvrage qu’il ne sorte ac- 
compli de mes mains; l’or, l’argent 
et l’ivoire y confondent par-tout leur 
éclat varié, et je borde la couche 
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entière de peaux de brillante pour- 
pre- 

Ce détail doit me faire connoître ; 
j mais j 'ignore, ô femme, si cette cou- 

! elle repose encore sur son ancien. 

1 fondement : quel homme a été as- ' 
sez téméraire pour la transporter à 
une autre place, et abattre le tronc 
antique et vénérable de cet oli- 
vier? 

Ces mots bannissent tous ses soup- 
çons , et lui dévoilent Ulysse son 
époux; son cœur palpite avec vio- 
! lence, ses genoux se dérobent sous 
elle ; elle est prête à s’évanouir. Bien-, 
tôt coule de ses yeux un torrent de 
! larmes; elle court à celui qu’elle a 
j méconnu ; les bras ouverts, elle s’é- 

î lance au cou d’Ulysse; et lui pro- 

; digiiant les marques, d’un tendre 
amour : Ne sois point irrité, cher 
époux, dit -elle, toi qui, en toute 
occasion , te montras le plus pru- 

1 6 . \É^ 
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dent des mortels. Les dieux noua . 
ont condamnés à l’infortune , et 
nous ont envié le bonheur de cou* 
1er dans une douce union les jours 
de notre jeunesse et d’arriver au ter- 
me de la vie sans que le sort nous 
séparât. Ne t’irrite point; pardonne 
si, dés ton abord, mon cœur ne s’est 
pas épanché, si, comme en ce mo- 
anent, je ne t’ai pas serré dans mes 
bras. J’ai toujours tremblé qu’uu 
étranger ne trompât ma confiance ; 
combien d’hommes ne respirent que 
la. fraude! Jamais la fille de Jupiter, 
Hélène, n’eùt reçu un étranger dans 
sa couche, si elle avoit prévu qu’un 
jour elle seroit ramenée par les fils 
belliqueux de la Grece dans sa pa- 
trie. Un génie malfaisant lui inspira 
l’audace d’exécuter une action odieu- 
se, et son ame ne connut le poison 
qui la corrompoit que lorsqu’elle en 
sentit le ravage, poison qui a été la 
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première source de nos propres in- 
Ibrtunes. Mais tu m’as donné un si- 
gne non trompeur de ta venue; tu 
m’as décrit notre couclie, que ne vit 
aucun mortel, excepté nous deux, 
et une seule esclave, la fidele Acto- 
ris, que mon pere me donna pour 
m’accompagner à Ithaque et qui 
veille aux portes de notre cliambre 
nuptiale ; tu triomphes enfin de 
l’obstination qui rendoit mon amo 
dure et insensible. 

Ces paroles redoublent l’atten- 
drissement d’Ulysse. Il pleure, te- 
nant contre son coeur son épouse 
chérie et fidele. Ainsi que l’aspect 
de la terre comble les souhaits de 
ceux dont les bras fendirent l’océan, 
après que Neptune fracassa leur so- 
lide vaisseau battu des bruyants aqui- 
lons et des vagues enflées, et qu’un 
petit nombre, échappé au noir aby- 
me, nage, et, tout souillé de l’écumo 
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durcie de l’onde salée, atteint en fin 
la rive, heureux d’avoir fui le tré- 
pas : ainsi Pénélope fîxoit ses regards 
charmés sur son époux, et ne pou- 
voir dégager la tête du héros de scs 
bras d’albâtre. Et l’Aurore, en colo- 
rant le ciel de ses roses, les eût en- 
core vus livrés à ces épanchements 
mêlés d’un souvenir amer, si Mi- 
nerve, arrêtant la Nuit près de la 
lîn de sa course , n’eût retenu le 
Soleil dans les flots de la mer, et re- 
tardé le moment où, montant sur 
son trône d’or et attelant les impé- 
tueux et brillants coursiers , Lampe 
et Phaéton, qui trament son char, 
il apporte la lumière aux mortels. 

Ulysse rompt enfin le silence : O 
mon épouse, dit- il, nous ne som- 
mes point arrivés au terme de nos 
longues disgrâces; le sort veut que 
la carrière en soit immense ; l’ave- 
ïûr me réserve encore de tristes e| 
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pénibles travaux que je dois accom- 
plir. Ainsi me le prédit l’ombre de 
Tirésias, le jour où le désir de pro- 
curer un heureux retour à mes com- 
pagnons et à moi-même me fît des- 
cendre dans la demeure des enfers. 
Mais oublions ces maux ; rendons- 
nous à notre couche ; viens ; que 
des moments plus doux et un som- 
meil paisible succèdent enfin à nos 
infortunes. 

Je te suivrai , dit Pénélope, quand 
tu le désireras, puisque les dieux t’ont 
ramené dans ta patrie et dans ton pa- 
lais. Toutefois ne puis-je connoître 
( ils ont réveillé dans ton esprit ce 
triste souvenir ) les revers que tu 
dois combattre encore? je pense que 
ces revers ne me seront pas toujours 
cachés; j’ai le courage de les vouloir 
apprendre dès ce moment. 

Infortunée! lui répond-il, pour- 
quoi m’obliger à te révéler cet ora- 

14. 
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de? Tu le veux; je vais te satis- 
faire ; tu partageras le chagrin qui 
trouble ma joie. L’aviron en main, 
je dois parcourir encore la terre jus- 
qu’à ce que j’arrive chez un peuple 
auquel la mer soit inconnue , qui 
n’assaisonne point de sel ses ali- 
ments , et qui n’ait jamais vu ni . 
proue colorée , ni rames , ces ailes 
des vaisseaux. Voici le signe qui 
seul bornera ma longue course. II 
faut qu’un passant dise, à l’aspect 
du large aviron qui chargera mon 
épaule ; C’est le van de Gérés. Alors 
j’enfonce l’aviron dans le sein de 
la terre , j’immole à Neptune un 
belier, un taureau, un verrat, et, 
retourné dans ma demeure , je fais 
ruisseler le sang des hécatombes en 
faveur de tous les immortels , se- 
lon les rangs dont ils sont honorés 
dans l’Olympe. Le dieu des mers 
n’étant- plus irrité contre moi,j’ex- 
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Lalerai doucement le souffle de la 
vie, loin des tempêtes, après qu’une 
heureuse vieillesse m’aina pnr de- 
grés conduit aux bords du tumbcau, 
et en mourant je verrai autom' de 
moi mes peuples jouir de la félicité. 
Voilà ce que je dois attendre de l’a- . 
venir. 

Puisque les dieux, dit la sage Pé- 
nélope , t’ont promis une vieillesse 
qui doit te faire oublier tes infor- 
tunes, consolons-nous dans l’espoir 
qu’tdle sera enfin pour toi un port 
as s U ré. 

Cependant, à la lumière éclatants 
des flambeaux, Euryuomc etEury- 
clce formoient des tapis les plus 
doux la couche d’Ulysse. Dès qu’el- 
les ont rempli ces soins, la nour- 
rice âgée va chercher le repos, tan- 
dis qu’Eurynorae , tenant un flam- 
beau, précédé les deux époux qui 
se rcndetit à leur chambi'e nuptiale, j 
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et lorsqu’ils y sont arrivés , elle 8» 
retire. Ulysse conduit son épouse 
vers la couche ancienne et révé- 
rée. 

Télémaque et les deux pasteurs 
font cesser les danses ; par leurs or- 
dres, la terre n’est plus frappée du 
pied agile; les femmes se rendent à 
leurs retraites ; le sommeil régné 
dans le sombre palais. 

Les deux époux , après les pre- 
miers transports de leur tendresse, 
se livrent aux charmes d’un entre- 
tien paisible. La plus vertueuse des 
femmes raconte tout ce que lui Ht 
souffrir le spectacle continuel de 
cette multitude effrénée qui, sous le 
prétexte de rechercher sa main, ré- 
pandoit par-tout l’insulte et le ra- 
vage, imraoloit ses génisses, dévas- 
toit ses bergeries, et consumoit jus- 
qu’à la lie les vins les plus précieux. 
Le magnanime Ulysse , à son tour. 
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raconte tous les maux qu’il fit aux 
nations ennemies, et combien il eut 
lul-mème à lutter contre l’infortune; 
il n’omet aucun détail intéressant. 
La reine se plaisoit à l’écouter; et 
le sommeil, tant que dure ce récit, 
n’inclinoit point sa paupière. 

Il remonte au temps où il vain- 
quit les Ciconiens ; il dit com- 
ment il aborda aux terres ferti- 
les des Lotopbaî;es, tous les revers 
qu’il essuya ebez le Cyclope, et la 
vengeance qu’il tira de ce monstre 
inaccessible à la pitié , et qui englou- 
tit ses braves compagnons; son arri- 
vée chez Èole , qui le reçut avec 
bonté et favorisa son retour; les des- 
tins ne voulant pas encore qu’il revît 
sa patrie; la tempête, sourde à ses 
gémissements , et emportant une se- 
conde fois sa (lotte, loin de sa route, 
sur l’espace immense des mers ; il ra- 
conte son débarquement chez le roi 
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des Lestrigons,qui perdirent sa fîotto 
et tous ses guerriers à l’exception 
d’un seul navire, sur lequel il eut le 
bonheur d’échapper au trépas; les 
ruses dangereuses de l’enchanteresse 
Circé ; comment , pour consulter 
l’ombre thébaine de Tirésias, il pé- 
nétra , avec un navire , jusque» 
dans la ténébreuse demeure de PIu- 
lon , où. il revit tous les amis que le 
sort lui avoit enlevés , et celle qui 
le mit au jour et cultiva son en-» 
fance. Il dit les chants mélodieux 
des Sirenes , les rochers errants , 
l’horrible Charybde, et cette Scylla 
à laquelle n’échappa encore aucun 
des nautonniers qu’un destin mal- 
heureux conduisit à son antre; le 
sang des troupeaux sacrés du Soleil 
répandu par la main de ses compa- 
gnons ; son rapide vaisseau fracassé 
par la foudre du dieu qui ébranle 
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rOlympe; la perte soudaine de tous 
ses compagnons chéris ; quel sort le 
déroba seul à la parque; son arrivée 
dans l’isle d’Ogygie, chez la nym- 
phe Calypso , qui , désirant se l’atta- 
cher par les nœuds de l’hyménée , 
le retint si long-temps dans sa grotte, 
lui consacra ses soins , et lui promit 
l’immortalité , offre qui ne put ébran- 
ler un moment la constance d’un 
époux fidele ; enfin comment, après 
les plus grands périls, il atteignit la 
terre des Phéaciens , qui l’honore- 
rent comme un dieu, et qui, en lui 
prodiguant l’or , l’airain , et de ri- 
ches vêtements, le ramenèrent, sur 
un de leurs vaisseaux, jusques dans 
sa patrie. Celte derniere parole sor- 
toit de ses levres , lorsque le doux 
sommeil, baume des soucis, s’em- 
pare de lui et coule dans ses mem- 
bres. 
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Dès que le licros a goûté les cliar^ 
mes tic l’amour et du sommeil, Mi- 
nerve, loin de retenir plus long-temps 
rAuroie, l’excite à s’élever sur son 
cliar et à porter la lumière aux hu- 
mains. Ulysse, supérieur à la mollesse,' 
quitte au racine instant sa couche; 
et s’adressant à son épouse : O Péné- 
lope, dit-il, nous avons bu jusqu’à la lie 
la coupe de l'iiilortune, toi qui aclie- 
tûis par tant de larmes mon retour, 
et moi que Jupiter et tous les dieux, 
malgré mes vœux et mes efforts , 
enchaînoient , comme pour jamais, 
loin de ma patrie. Puisqu’enfin le 
ciel nous a ramenés dans les bras 
l’un de l’autre , veille aux débris 
de nos biens dans ce palais : quant 
aux troupeaux dont les plus ini- 
ques des hommes m’ont dépouillé, 
mes conquêtes, et les dons de mes 
peuples, me dédommageront de ce* 
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J>ertes ; toutes mes étables seront 
bientôt remplies. Cependant je vais 
trouver dans son jardin ombragé 
mon respectable pere , miné par 
les regrets qu’il donne à son fils. 
Écoute cet âvis , que ta prudence 
même te suggérera. Dès l’appari- 
tion du jour, la Renommée répan- 
dra le bruit de la mort des chefs 
tombés sous mes coups. Renferme- 
toi avec tes femmes dans ton appar- 
tement au haut de ce palais , et, 
quel que soit le concours du peuple, 
garde-toi de paroître. 

Il dit ; se couvrant de son ar- 
mure terrible, il tire du sommeil 
Télémaque et les deux pasteurs, et 
leur ordonne de revêtir à leur tour 
l’appareil de Mars. Ils obéissent , 
l’airain les environne ; les portes 
e’ouvrent; ils sortfent, ayant Ulysse 
à leur tête- Déjà le soleil éclairoit 
6. i5 
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la terre ; mais Pallas, les entourant ** 

d’un sombre nuage, précipite leurs 
pas hors des murs d’Ithaque. 

Si 

Vllf DU CEANT YIEGT-TR015UHK. f 
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REMARQUES 

SUR LE CHANT VINGT-TROISIEME. 

O N a ciiriqué la reconnoissance d’Ulysse 
et de Pénélope. Ulysse, a-t-on dit, laisse 
trop long-temps sa femme dans l’incci ti- 
tude; et la circonspection de Pénélope est 
éxcessiTC. 

Le poëte grec , dit au contraire Pope, 
a montré beaucoup de jugement dans la 
peinture de cette reconnoissance. Péné- 
lope a cru qu’Ulysse étoit mort}, vingt ans 
d’absence et son déguisement ont pu le 
rendre méconnoissable à sa femme. De- 
yoit-elle croire, sans une pleine conviction, 
qu’il étoit son mari J Et comment pou- 
Toit-elle s’en convaincre , à moins d’un 
grand nombre de questions ? Si Ulysse 
avoit reparu après une plus courte ab- 
sence , la tendresse de Pénélope n’auroit 
pu éclater trop tôt. Mais sa situation est 
diiférente; pour peu qu’il lui reste d’in- 
certitude , elle ne peut montrer sa ten- 
dresse : telle est sa sagesse , qu’elle pi end: 
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toutes les précautions nécessaires pour 
n’êtie point surprise par un imposteur*. 
Aristote nous apprend qu’il y a^’oit un 
drame intitulé le fauxUlï-sse; le sujet 
de ce drame étoit un étranger qui vouloit 
Aurprendre Pénélope, et qui , pour lui per-i 
s.uader qu’il étoit son époux, laisoit men- 
tion d’un arc dont il se servoit ayant d’al- 
ler au siégé de Troie. Ceci fait soupçon- 
ner que Pénélope avoit été en danger d’ê- 
tre surprise par des imposteurs, et justifie 
toutes les précautions que la prudence lui 
suggéré. 

(Page 1 47- Modéré l’excès de ta joie. ) 

Homere conduit celte reconnoissance 
par degrés et avec beaucoup d’art. U 
tourne l’incrédulité de cette princesse en 
éloge pour ce héros ; et quel éloge ! ce 
qu’il vient de faire n’est pas l’exploit d’un 
homme, mais d’un dieu. Euryclée etrfin, 
ne répond rien à Pénélope ; la femme d’U- 
lysse qui n’a point vu , paroît faire dputei 
ççlle qui a VU- 


* * 
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(Page i49> Elle sort, descend les degrés.) 

Euryclée , qui étoit sûre de rarriréa 
d’Ulysse, les avoit franchis avec rapidité. 
Pénélope , qui doute encore , se presse 
moins. 

( Ibidem. Adossé à une haute colonne, 
placé sur son siégé.) 

Des sieges placés près d’une colonne 
étaient des sieges d’honneur. Il est dit au 
livre II des Rois : «< Regarde le roi , qui , 
« selon la coutume, se tient près du pi- 
«lier». Ainsi Ulysse reçut Pénélope en 
roi; il prit la place qui lui étoit due. Nous 
avons vu que le chantre Démodoque étoit 
placé près d’une colonne : on a cru que 
c’étoit pour y suspendre sa lyre , et par- 
ccqu’il étoit aveugle ; mais il y a toute 
apparence que c’étoit pour l’honorer. 

(Page i5o. ô Télémaque , souffre que ta 
mere ne se rende qu a l’évidence. ) 

Télémaque est convaincu du retour d’U- 
lysse; il est emporté par son zele dans les 
mproches qu'il fait à sa mere ; c'est pour 

i5. 
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cela qu’il y met de la dureté. Ulysse n’esf 
pas Fâché de toutes les diflîcultés que Pé- 
nélope fait de le reconnoître ; car ce sont 
autant de marques de sa vertu. 11 ne pa- 
xoît s’en irriter que lorsque l’incrédulité 
de Pénélope semble aller jusqu’à l’obsti- 
nation. 

Ulysse ne fait pas éclater sa tendresse 
jusqu’à ce que sa femme l’ait reconnu. II 
baisse les yeux. Selon Eustathe, c’étoit 
pour que Pénélope ne le reconnût pas 
d’abord. Ce badinage convient peu aux 
circonstances. Le poëte peint ici Ulysse 
dons scm attitude ordinaire, comme il a 
fait dans l’Iliade : a Livré à ses pensées ,, 
« il attachoit les yeux à terre». Ovide lo 
représente de même. 

Pénélope doit être dans une grande sur^ 
prise et dans un grand trouble ; cet état lui 
ôte la parole; elle examine d’un œil atten- 
tif, elle flotte entre la crainte et l’espé- 
rance. Elle a le plus de peine à croire la 
retour d’Ulysse ; cela étoît convenable à 
sa prudence et à sa pudeur : elle étoit'la 
plus intéressée à ce retour , et avoit fait le 
plus de perquisitions à ce sujet} trompée 
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si souvent , elle ne pouvait se tenir assez 
en garde contre l’erreur. ■ - 

La dnodestie ne permet pas à Pénélope 
de s’adresser la première à celui qu’elle ne 
reconnoît pas encore pour son mari ; elle 
répond à son fils. 

Ulysse , pour éprouver la sagesse de 
Télémaque, lui demande son avis : mais 
Télémaque est assez modeste pour atteu-» 
dre la décision de son pere. 

(Page i 52 . Et que Te diantre divin , ébran» 
lant les cordes de sa lyre sonore. ) 

Comme tous les prétendants avoienc 
accoutumé de se retirer le soir du palais ^ 
il étoit à craindre que cette nuit on n’en- 
trât en quelques soupçons sur ce qu’on ne 
les verroit pas revenir t voilà pourquoi 
Ulysse a recours à ce bruit de danse et do 
musique , afin que l’on crût que les noce* 
retenoient ces princes. 

On demande pourquoi les habitants d’I- 
tliaque n’ont pas entendu le tumulte du 
combat. Il faisoit encore jour lorsqu’il s’é- 
loit livré. Le'bruit de la ville pouvoit in- 
tercepter les cris des combattants ; des 
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sons moins éclatants pouToient se faire 
entendre durant le silence de la nuit. Les- 
prétendants ne rentrant pas dans leurs de* 
meures ÿ des soupçons deroient engager 
les citoyens à s'approcher du palais. J’a- 
joute à ces observations de Pope , que- 
tout le peuple ayant été rassemblé, du- 
rant le jour , dans un bois poiu: célébrer la- 
fête d’Âpollon , il a pu ignorer ce qui se 
passoit dans le palais d’Ulysse. Ceci m’en- 
gage encore à faire remarquer l’art avec 
lequel Homere a choisi ce jour pour la ven- 
geance de son héros. 

Ulysse trouvera quelque renfort en se 
retirant à la campagne ; d’ailleurs cet éloi- 
gnement donnera le temps à quelqu’un 
d’appaiser le peuple , ou d’en retenir une 
partie ; et , on cas de nécessité , Ulysse et 
son fils auront le moyen de gagner le part 
et de prendre la fuite. 

(Page i53. Une beauté divine, par la vo- 
lonté de Minerve , se répand sur les 

traits du héros.) 

Je retranche ici , sur de bonnes autori- 
tés , six vers , qui sont répétés plusieurs 
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fois diins rOdyssée. Yoyez Ertïcsti. 

( Page 154. Princesse, les dieux t’ont 

donné, plus qu’à aucune autre de ton 
sexe, un cœur fier et insensible. ) 

Ce reproche d’Ulysse fait gnund hon- 
neur à Pénélope. 

Une femme aussi scrupuleuse que Pé- 
nélope auprès d’un heimne qui est déjà 
reconnu pour son inavi , que u’a-t-clle pas 
dû être pour les prétendants? Eu'<tarhe a 
dit «« qu’il avoir éré plus facile ù Ulysse do 
« tuer ce g\and nombre de princes, quo 
« de vaincre la défiance et l’incrédulité do 
U Pénélope. » 

J’ai déjà parlé de la tragédie de Péné- 
lope. Il s’en faut bien que l’abbé Genest 
ait profilé du beau modèle qu’Homere of- 
fre d.ins la rcconnoissance des deux époux. 
Il a bmsqué cette rcconnoissance, comme 
toutes Içs autres dont il veut présenter le 
tableau. Les .lucieas éroient de gr.ancU 
maîtres dans l’art de traiter les reconnois- 
sances ; aussi ont-ils fait un usage fréquent 
de ce moyen d’attendxUv 
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(Page i55. Elle dit, voulant connoitre à 

ce dernier signe s’il étoit son époux.) 

Eustathe se fait ici une objection, qu’il 
appelle insoluble. Pénélope s’imagine qu&" 
cet homme qui se dit son mari est quel- 
que dieu qui a pris la figure d’Ulysse. Cela 
étant, comment croit-elle que ce dieu ne 
saura pas tout le mystère de ce lit? Voici 
la réponse d'Eustathe ^ elle mérite d’étre 
rapportée pour sa singularité: «Tout ce 
« qu'il dit ne pouvoit être su que d’Ulysse 
« ou d’un dieu : si c’est Ulysse , elle peut 
« reconnoître son mari , elle a ce qu’elle 
« desire; et si c’est un dieu, ce n’est pas. 
« une petite fortune pour elle ». Madame 
Dacier trouve avec raison la solution très 
mauvaise , elle en est scandalisée ; mais la 
sienne ne satisfait pas à l’objecdon.. 

Je me suis rencontré avec Ernestî dans 
l’explication de cet endroit. En lisant 
avec attention , l’on ne voit pas que Péné- 
lope ait cru qu’un dieu eût pris la figura 
de son mari. Elle dit vaguement à Eury-< 
clée : « Un dieu aura tué ces chefs , on ne 
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tt peutconnoitre les démarches des dieux ». 
tlle veut dire que le carnage de ces chefs 
persuade faussement Euiyclée qu’UIysse 
est de retour. Celle-ci lui parle de la cica- 
trice; Pénélope, un peu ébranlée, lui ré- 
pond cependant comme si elle n’étoit pas 
bien convaincue qu’Euiyclée eût vu cette 
cicatrice. Quand elle est dans la salle , 
Ulysse paroic sous la forme d’un men- 
diant; un dieu avoit-il besoin de conserver 
plus long-temps cette forme ? Pénélope 
ne dit plus rien qui autorise la conjecture 
qu’on lui attribue; elle est si éloignée de 
le croire un dieu , qu’elle commence à se 
Batter qu’il est son mari. 

On fait ici une autre objection , qui pa- 
roît plus importante. Ulysse pouvoir -il 
avoir travaillé à ce lit sans qu’il y eût de 
témoins de ses travaux? Madame Dacier 
dit, quoiqu’avec beaucoup de défiance de 
son jugement, qu’elle est persuadée que 
cet endroit est un de ceux qu’Uorace a 
eus en vue quand il a témoigné sa douleur 
de ce qu’Homere sommeilioit quelque- 
fois. 
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Homcre montre que les murs fureirP’. 
élevés avant qu’ülysse eût abattu la tête 
de l’olivier. Pourquoi n’auroit-il pas formé 
seul ce lit? il fit bien seul un vaisseau. 
Anciennement personne n’entroit dans 
l’intérieur du gynécée; il n’y avoit que le 
pere , le mari et les freres qui eussent ce 
privilège ; la connoissance détaillée de ce 
qui ctoit renfermé dans ces appartements 
étoitdes secrets de famille. Oreste, dans 
riphigéuie en Tauride , tragédie d’Euri- 
pide, dit à cette princesse que la lance 
dont Pélops se servoit en combattant 
OEnomaüs étoit placée dans son apparte- 
ment; cette circonstance lui persuade que 
la personne qui sait ce secret est son frere 
Oreste. Les anciens s'expliquent les uns 
par les autres. Il est probable qu’Euripide, 
qui se moque de plusieurs invraisemblan- 
ces qu’ofl’re une reconnoissance d’Oreste 
et d'Élcctre dans Eschyle , n’eût pas em- 
ployé ce moyen, si on l’eût critiqué dans 
Homere ; et Homere n’eût pas échappé à 
la critique , s’il n’étoit pas justifié par les 
mœurs de son siecle. La description dé- 
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taillée de ce lit qui renoit à la terre , et 
dont Pénélope dit qu'il n’étoit connu que 
d’elle et de son mari , étoit un argument 
très propre à la convaincre qu’il étoit 
Ulysse. La fidele Actoris étoit la seule 
étrangère qui entrât dans cet appartement. 
Il paroît qu’il étoit fermé depuis le départ 
du roi. Télémaque a dit dans un des chants 
précédents ; » L’araignée file en paix dans 
« la couche d’Ulysse. » 

Dans ces temps héroïques les princes 
ne tenoicnt pas indigne d’eux d’apprendre 
des métiers. Ce qu’Ulysse dit ici de ce lit 
qu’il avoit fait lui-même sert à fonder ce 
qu’on lui a vu faire dans l’isle de Calypso, 
où il se bâtit lui-même un navire. 

« Il n’est pas possible , dit madame Da- 
« cier, de traduire noblement cet endroit. 
« La grande difficulté est encore moins à 
« le traduire qu’à l’entendre : car je ne 
«t conçois pas comment un pied d’olivier 
« pouvoit faire la couchette ou le bois dé 
«lit; peut-être qu’il ne servoit que de 
« soutien au reste». Cette dernicre con- 
jeeture est jtistc ; Homere dit if//.». Ce 
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terme vient du nom de Mercure. On don- 
noit la forme de ce dieu à ces soutiens. 
Mercure passoit pour être dispensateur 
des songes , ov««/>o'TOyU'TÔc ; on espéroit 
que son image écartoit les songes fu- 
nestes. 

On veut que ce lit , qui tient au plan- 
cher, ait été imaginé comme un symbole 
de 1.1 fidélité , de la constance et de la sù^ 
reté , qui doivent régner dans la couche 
zruptiale , laquelle ne doit être connue que 
du mari seul. Homere a tiré cette descrip- 
tion des mœurs de son temps, où il j 
avoit apparemment des lits qui tenoient 
au plancher, faits de bois d’olivier, enri- 
chis d’or , d’argent et d’ivoire. Il dit qu’il 
n’y a qu’un dieu qui puisse transporter 
facilement cette couche ; c’est un tour qui 
lui est familier, pour dire que cette entre- 
prise est pénible. 

(Page i58. Jamais la fille de Jupiter, Hé- 
lène , n’eùt reçu un étranger dans sa 

couche. ) 

On prétend que Fâris surprit Hélcn* 
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SOUS la ressemblance de Ménélas : mais 
Homere , qui a donné tant de remords à 
Hélene, n’eût pas omis ce moyen de jus- 
tiiication , à moins qu’il n’eût préféré de 
sacrifier la réputation d’Hélene à l’intérêt 
de son sujet , que celte anecdote eût beau- 
coup affoibli. D’ailleurs , si Hélene suivie 
Paris croyant suivre Ménélas , elle resta 
ion" -temps avec P;uis. Homere se con- 
tente de dire ici que jamais on ne commet- 
lioit de ces actions infâmes , si l’on se re- 
mettoit devant les yeux les malheureuses 
suites qu’elles doivent avoir. 

(Page i63. Puisque les dieux t’ont 

promis une vieillesse. ) 

11 faut admirer le courage de Pénélope 
sur la menace d’une seconde absence d’U- 
lysse , dans le moment môme qu'elle le 
reçoit. Elle est bien éloignée des foiblcsses 

* t ^ 

que d’autres femmes auroient témoignées 
•n cette occasion. 
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(Pj"e 168. Les dons de mes peuples me 
dédommageront de ces pertes.) 

Pour le féliciter de son heureux retour 
et de la défaite de ses ennemis. Les prin- 
ces regardoient les présents que leur fai- 
soient leurs sujets comme des marques 
glorieuses de leur estime. Il est souvent 
parlé , dans rÉcriture , des présents que 
l’on faisoit aux princes. 

Pénélope raconte en peu de mots ses 
malheurs , impatiente d’entendre le récit 
d’Ulysse, Cette récapitulation rapide réu- 
nit comme en un seul tableau tout le su- 
jet de l’Odyssée. Ulysse, en s’arrêtant à 
p,arler de Calypso, coule légèrement sur 
les points les plus délicats de cette liai- 
son. 

Didyme nous apprend qu’Aristarque et 
Aristophane le grammairien finissent l’O- 
dyssée à ces paroles : « Ulysse conduit 
« son épouse vers la couche ancienne et 
€f révéréé ». Mais nous voyons qu’Ulysse 
est obligé de fuir hors de son palais; 
peut -on dire qu’il soit rétabli dans ses 
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ëtats ? Le poëmo avoit donc besoin do 
cette fin. Si oa la supprimok, le lecteur 
demandcroit comment se fit la reconnois- 
sance d’Ulysse et de Laërte , et comment 
îe premier échappa à^la vengeance des 
parents de ceux qu*U avoit tués. Homere 
a même excité sur cela notre cuiiosité. 
L’Odyssée ne finit que par la paix réta>* 
blie dans Ithaque. 
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CHANT XXIV. 


Le dieu de Cyllene , Mercure , 
appelle les ombres des chefs qui 
s’emparèrent du palais d’Ulysse ; 
tenant en main le brillant roseau 
d’or, qui, à son gré, ferme'les yeux 
des mortels, ou dissipe le. sommeil 
du trépas , il conduit ces ombres 
et presse leur départ ; elles le sui- 
vent avec des cris aigus et lamen- 
tables. Tels, dans les ténèbres, des 
oiseaux nocturnes , perçant l’air de 
cris aigus et lugubres * volent du 
. fond d’un antre sacré dès que l’un 
s’en échappe, attachés l’im à l’au- 
tre et formant une longue chaîne : 
telle vole, en faisant frémir les airs 
de ses cris , la foule rapide et ser- 
rée de ces ombres, conduite par ce 
dieu libérateur, à travers les routes 
obscures et hideuses de la mort. 
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Elle franchit l’océan , le rocher élevé 
de Leucade, et, traversant les por- 
tes du Soleil et le peuple des Son- 
ges , arrive en un moment aux prai- 
ries où fleurit l’asphodele , qu’habi- 
tent les morts, vains et légers fan- 
tômes. 

•Là les âmes des chefs'rencontrent 
l’ombre d’Achille et celles des héros 
qui toujours l’accompagnoicnt , Pa- 
trocle , le sage Antiloque , Ajax le 
plus fameux des Grecs après l’illus- 
tre fils de Pélée. Vers eux s’avan- 
çoit l’ombre d’Agaraemnon , plon- 
gée dans la tristesse , et suivie de 
tous ceux qui trouvèrent avec lui, 
dans le palais d’Égislhe, une mort 
sanglante. 

Ô fils d’Atrée, lui disoit l’ombre 
d’Achille , entre les héros qui ja- 
mais parurent sur la terre , nous 
t’avions cru le plus cher au maître 
des dieux , toi qu’il éleva sur tant 
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dé vaillants guerriers dans les champs 
de la fatale Troie : et cependant la 
parque, à laquelle n'échappe aucun 
de ceux qui sont nés , devoit , par- 
mi les chefs qui rentrèrent dans 
leurs foyers , se hâter de te prendre 
pour sa victime! Que n’as -tu, par 
une fin plus digne du roi de tant 
de combattants , reçu le trépas de- 
vant Ilion ! les héros rassemblés de 
la Grece t’eussent érigé un magni- 
fique tombeau , la gloire de ton fils 
chez les races futures. Mais le sort 
t’avoit destiné la mort la plus si- 
nistre. 

Achille fortuné , mortel égal aux 
dieux, répondit l’ombre d’Agamem- 
tion , tu fus abattu , loin de nos 
foyers , sous les remparts de Troie. 
Autour de toi périrent les plus vail- 
lants fils dTlion et de la Grece en 
se disputant ton vaste corps éten- 
du noblement dans un tourbillon 
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de jioussiere, et ne respirant plus 
le feu des combats. Durant tout 
le jour, nous nous disputâmes ces 
restes précieux ; et je ne sais quel 
eût été le terme du carnage, si Ju- 
piter n’eût séparé les deux armées 
par une tempête. Mais, après avoir 
enlevé ta déjiouille du milieu des 
combats, quelle ne fut pas la pompe 
de ta sépulture ! Nous te plaçons 
dans ta tente sur un lit funebre ; 
nous faisons couler sur ton corps , 
qui n’avoit rien perdu d.e sa beauté, 
l’eau tiédie et des essences odoran- 
tes ; autour de toi les Grecs fondent 
en larmes , ils se dépouillent en 
ton honneur de leur chevelure. Au ^ 
bruit de ton trépas, ta mere, avec 
les Néréides immortelles , sort de 
l’océan ; des hurlements terribles 
s’élèvent sur le vaste empire des 
eaux : un tremblement s’empare de 
tous les Giecs; ils se précipitoient 
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jtis(ju’au sein de leurs vaisseaux, si 
ce chef instruit par l’âge et l’ex- 
périence, le sage Nestor, n’eût éle- 
vé la voix: Arrêtez, ô Grecs, gar- 
dez-vous de hiir;. c’est sa mere qui 
sort, avec les Néréides, du sein des 
ondes , et vient pleurer sur le ca- 
davre de son fds. Les magnanimes 
Grecs s’arrêtent. Les filles du vieux 
Nérée t’entourent avec des gémis- 
sements lamentables, te décorent de 
vêtements divins , tandis que la trou- 
pe entière des neuf muses, élevant 
tour- à- tour leurs voix harmonieu- 
ses , forme des chants funèbres. A 
ce concert lugubre, à ces cris per- 
^ çants , tu n’eusses pas vu un seul 
de nos guerriers c^ii ne versât des 
larmes. Dix-sept jours et autant de 
nuits, dieux et mortels, tout gémit, 
tout pleure- Enfin nous te livrons 
au bûcher , autour duquel nous 
faisons ruisseler le sang dé nombreu- 
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ses victimes ; les brebis les plus 
grasses et i^s taureaux les plus vU 
goureux sont immolés; la flamme 
te consume avec tes vêtements di- 
vins et des ruisseaux de miel et 
d’une essence précieuse. Ceux <^ui 
combattent à pied, ceux qui mon- 
tent des chars, .une année de héros, 
couverte de ses armes, court autour 
du bûcher ardent ; les hurlements 
et le tumulte rognent sur tout le 
rivage. Après que les flammes de 
Vulcain t’ont consumé , nous ras- 
semblons , à la naissance de l’aurore , 
tes ossements blancs ; nous les arro- 
sons d’un vin pur et d’un pari'um 
huileux; ta mere nous apporte une 
urne d’or , présent de Bacchus ,• 
et l’ouvrage de l’industrieux Vul- 
cain. Là, Fameux héros, reposent 
tes cendres , confondues avec cel- 
les de ton ami Patrocle ; là , sé- 
parément, sont encore les cendres 
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d’Antiloque, qui, après la mort dtt 
fils de Ménœtius , fut le plus cher 
de tes compagnons. Nous, l’armée 
invincible des Grecs, nous érigeons 
autour de cette urne un monu- 
ment vaste et pompeux au bord 
du rivage élevé qui domine l’Hel- 
lespont étendu , monument que 
les races présentes et futures apper- 
cevront d’un grand éloignement en 
traversant cette mer. Ta mere, du 
consentement des immortels , in- 
vite les plus illustres chefs de la 
Grece aux superbes jeux dont elle 
décore une lice immense. Que de 
fois j’assistai aux funérailles des hé- 
ros , où la jeunesse, entourée de la 
ceinture, se distingue par de nobles 
combats ! jamais mes yeux ne fu- 
rent frappés d’un si magnifique ap- 
pareil que de celui des jeux dont 
Thétis honora ta pompe funebre ; 
on vit que tu étois le favori des 


Digiî.z - -^ by Guogk 


e H A N T X X 1 Y. 1^3 
immortelsi, Ainsi, Achille, loin que 
la^ mort efface ton nom du souvenir 
des hommes , ta gloire sera tou- 
jours vivante sur la terre : moi , qui 
terminai une guerre si longue , quel 
prix ai -je obtenu des dieux? une 
mort horrible à l’instant même do 
mon retour, mort reçue par la main 
du lâche Égisthe et d’une épouse 
abominable. 

Tel étoit leur entretien, lorsque 
Mercure s’avance , conduisant les 
âmes des chefs tombés sous les coups 
d’Ulysse. La troupe des héros, frap- 
pée d’étonnementf , court à leur 
rencontre. L’ombre du fils d’Atrée 
reconnoît Amphimédon ; il avoit été 
uni par l’amitié avec le pere de ce 
chef qui habitoit Ithaque. Amphi- 
médon, dit -il, par quel malheur; 
vous qui tous êtes d’un rang distin-^ 
gué , et qui paroissez être compa- 
gnons d’âgé , descendez - voüs à la 
6. 17 
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fois au ténébreux empire ? une seule 
ville rassemble à peine tant J’illus- 
tres personnages. Neptune, en ex- 
citant contre vous les aquilons tu- 
multueux et les vagues enflées, vous 
auroit-il submergés avec vos navi- 
res ? Animés par l’aideur de ravir 
les troupeaux , trésors des campa- 
gnes , seriez -vous tombés sur une 
rive étrangère, ou sous les remparts 
d’une ville , voulant emmener ses 
femmes captives ? Réponds -moi , 
l’hospitalité forma nos liens. N’as- 
tu point gardé le souvenir du temps 
où, accompagnéidu noble Ménélas, 
je vins dans votre demeure pour 
animer Ulysse à nous suivre, avec 
une flotte richement équipée , aux 
bords d’ilion ■? Un mois s’écoula, 
avant que nous reprissions notre 
route sur la mer étendue; et la pru- 
dence de ce héros, né pour triompher 
de Troie, put à peine le déterminer 
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à jjartager notre entreprise hardie. 
Fils d’Atrée , puissant roi , re- 
partit l’ombre d’Amphimédon , ces 
événements ne sont pas effacés de 
mon souvenir ; tu vas apprendre 
quelle cause funeste a précipité 
l’heure de notre mort. Ne comp- 
tant plus sur le retour d’Ulysse , 
nous prétendions à la main de son 
épouse; elle méditoit notre perte, 
et ne pouvant se résoudre ni à re- 
jeter ni à terminer cet hymen , re- 
courut à la ruse. Jeunes rivaux, 
dit-elle après avoir commencé une 
toile immense et du tissu le plus 
fin , Ulysse n’est plus. Mais souf- 
frez qu’avant de choisir un autre 
époux, j’acheve le vêtement funè- 
bre du héros Laërte ; perdrois-je < 
des travaux consaci*és à ce devoir ? 
de quel opprobre ne me couvriroient 
pas les femmes de la Grece , si je 
ne décoroia pas d’un linceul , ou- 
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vrage de mes mains , ce grand roi 
lorsqu’il sera plongé dans le long 
sommeil de la mort ! Nous étions 
loin de soupçonner aucun artifice. 
La nuit , elle détruisoit l’ouvrage du 
jour. Les mois , les années s’écou- 
lent. Enfin , à la uatrieme année , 
surprise par la trahison d’une do 
ses femmes au milieu de ses strata- 
gèmes , elle est contrainte à termi- 
ner ces délais ; elle exposoit à nos 
regards ce voile merveilleux qui , 
lavé par un© onde pure , avoit l’é- 
clat de la lune ou du soleil, lors- 
qu’un dieu ennemi amene tout- 
à-coiip , je ne sais de quelle plage , 
Ulysse aux champs habités par le 
pasteur des verrats. Là se rend aussi 
Télémaque revenu avec son vais- 
seau de la sablonneuse Pylos. Après 
avoir concerté notre mort , ils en- 
trent dans Ithaque, d’abord le fils 
d E'Iysse, pub Ulysse lui - même ^ 
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conduit par le pasteur, sous la for> 
me du plus malheureux des indi- 
gents , accablé d’années , couvert 
de lambeaux , et courbé sur un ra- 
meau noueux. Dans ce retour ino- 
piné , et sous cette vile apparen- 
ce , qui de nous , même des plus 
âgés, l’eût reconnu? Nous le mal- 
traitons en paroles ; nous le frap- 
pons. Maltraité en paroles , frappé 
dans son palais, il supporte quelque 
temps ces insultes avec une fermeté 
inouie. Mais enfin Jupiter l’excita 
au combat ; ce chef, enlevant ses 
ai'mes superbes , les enferme avec le 
secours de Télémaque au haut du 
palais. L’artificieux engage sa fem- 
me à nous apporter son arc , et à 
proposer à notre troupe infortunée 
des jeux , source du carnage. Au- 
cun de nous ne peut courber cet arc 
indomtable; nous sommes loin d’y 
parvenir. Mais on remet l’arme ter- 

» 7 - 
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ïible aux mains d’Ulysse. En vain 
nos cris et nos menaces ont défendu 
au pasteur de livrer cette arme; mal* 
gré tous les discours qu’on lui adres- 
•soit, le seul Télémaque lui ordonne 
d’un ton ferme de nous désobéir. 
L’arme terrible est aux mains dTT- 
lysse : ce héros la courbe , sa fléché 
triomphe ; debout sur le seuil, il ré- 
pand les traits hors du carquois en 
jetant autour de lui des regards for- 
midables , et Antinous est étenjlu 
mort. Des fléchés meurtrières se 
succèdent d’un vol précipité ; nous 
tombons l'un sur l’autre expirants. 
Un dieu , rien de plus manifeste , 
tm dieu rendoit son audace invin- 
cible. Enflammés par l’exemple d’U- 
lysse , les siens courent dans la salle, 
sement tout autour d’eux le carna- 
ge ; d’horribles gémissements s’élè- 
vent, les têtes sont frappées, et le 
sang à longs flots ruisselle dans le pa- 
lais. 
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Telle fut V Agamemnon , notre 
mort. Nos cadavres abandonnés sont 
encore étendus dans la demeure d’U- 
lysse. Si nos alliés en étoient ins- 
truits, une eau limpide enleveroit 1© 
sang noir de nos blessures ; placés 
sur un lit funebre , nous obtien- 
drions de leur part des plaintes et 
des sanglots , dernier partage de 
ceux qui sont dans le sombre em- 
pire. 

Fils heureux de Laërte, prudent 
Ulysse, s’écrie l’ombre d’Agamem- 
non, avec quelle valeur tu as recon- 
quis ton épouse î Ô vertu de la fille 
d’Icare ! ô fidélité qu’elle a gardée à 
celui qui obtint les prémices de son 
cœur! aussi ne périra jamais sa gloi- 
re ; aussi , par la volonté des dieux , 
la chaste Pénélope sera le sujet des 
plus beaux chants qui cliarmeront 
la terre. Qu’elle est loin de ressem- 
bler 'à la fille de Tyndare , qui , 
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massacrant son époux , et n’inspî-^ 
rant aux races les plus reculées que 
des chants lugubres, a imprimé sur 
le nom des femmes , et même sur 
la plus vertueuse, une tache llétris- 
sante! Tel étoit l’entretien de ces 
ombres dans les cavernes de la terre, 
séjour de Pluton. 

Cependant Ulysse et ses compa- 
gnons , sortis de la ville , arrivent 
bientôt aux champs de Laërte, cul- 
tivés avec soin , et la récompense de 
ses longs et pénibles travaux. Là 
étoit sa maison rustique, entourée 
de cabanes où prenoient leuijs repas 
et jouissôient du repos et du som- 
meil les serviteurs les plus néces- 
saires à ses besoins , les seuls qu’il 
eût gardés , et qui remplissoient 
leurs fonctions moins encore par de- 
voir que par attachement. La mô- 
me demeure renfermoit une Sici- 
lienne âgée qui, dans ces chimpa 
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éloignés , consacroit tous ses soins 
au vieillard. 

C’est là qu’Ulysse s’adressant k 
son fils et aux deux pasteurs : En- 
trez, leur dit-il, dans cette maison; 
et faisant les apprêts d’un sacrifice 
et d’un festin , immolez le meilleur 
verrat. Je vais cependant m’offrir à 
mon pere, voir s’il me reconnoîtra, 
ou si , après une longue, absence , 
je serai étranger à ses yeux. 

En même temps il charge les ser- 
viteurs de ses armes : ils entrent. 
Ulysse porte ses pas dans le jardin 
fertile. Il parcourt cette enceinte 
spacieuse sans rencontrer ni Dolius, 
ni les fils de ce vieillard , ni aucun 
des esclaves : ils étoient allés dans 
les champs rassembler des pierres 
pour réparer le mur, clôture du jar- 
din. Ulysse, arrivé dans un verge» 
embelli par la culture la pjus assi- 
due , trouve son pere isolé , sax- 
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clant la terre autour d’une jeune 
plante , vêtu d’une vile tunique souil- 
lée de cendre et de poussière, muni 
de bottines et de gants pour se ga- 
rantir de la piquure des buissons , 
et le front cliargé d’nn casque fait 
d’une peau de chevre: il se plaisoit 
ainsi à nourrir son chagrin dés’O- 
rant. 

A l’aspect de l’infortuné , affaissé 
par les ans et par le poids de la dou- 
leur , l’intrépide Ulysse , immobile 
sous un poirier élevé, fond en larmes. 
Il est prêt à se précipiter dans les 
bras de son pere , à bai^r ses cheveux 
blancs, à lui tout raconter , ses mal- 
heurs, son retour, son entrée dans sa 
terre natale : il délibéré cependant 
s’il doit , par plusieurs questions , 
le préparer à cette entrevue. Il so 
détermine à le sonder par l’aiguil- 
lon du i^proche; il s’avance droit k 
Laërte, qui , la tète courbée , ne i’ap- 
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percevoit point , «t poursuivoit soa 
labeur. Se tenant près de lui, le no- 
ble rejeton de ce chef rompt le si- 
lence ; 

O vieillard, j’admire ici ton art 
et tes soins ; tout prospéré à ton 
gré, la figue, la poire, la vigne, l’o- 
live; il n’est aucune place , aucune 
plante , qui soit dénuée de culture. 
Le dirai-jei’ne t’en irrite point; toi 
seul es négligé ; comme si c’étoit 
peu de la triste vieillesse dont tu 
ressens l’outrage , ton vêtement est 
vil, et tu es souillé de poussière et 
de cendre. Ce ne peut être la né- 
gligence qui t’attire ce mauvais trai- 
tement de la part de ton maître. 
Mais, quand on te regarde avec at- 
tention , tes traits , ton port n’of- 
frent rien de servile; je te preudrois 
pour un roi auquel le grand âge per- 
jnettroit de ne songer qu’à jouir 
des bains., à goûter le charme des 
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festins , et à dormir sur des tapis r 

moelleux. Dis-moi, je t’en conjure, ne po 

de quel maître es-tu l’esclave? quel meut 

est le possesseur de ce jardin cul- les tè 

tivé par tes soins? Dis-moi encore, et m 

il m’importe aussi de le savoir; est- . sents 

ce bien l’isle d’Ithaque où j’arrive? ta\en 

Un passant vient de me l’assurer: d’arg 

mais il m’a semblé peu sage ; il bes , 

n’a pas même daigné m’écouter ni(p: 

lorsque je lui demandois si mon. et , 

ancien ami respiroit encore , avoit di^t 

survécu aux disgrâces, ou si , déjà 
mort , il n’habitoit plus que le sé- ] 

jour de Pluton. C’est à toi que je dej 

parle , ne refuse pas de me prêter èti 

. l’oreille ; apprends que ma maison an 

reçut un mortel dont je garde un 
profond souvenir; jamais il n’y vint, 
des terres lointaines, un hôte plus ^ 

chéri. Il se disoit né dans Ithaque ; - g 

le fils d’Arcésius , Laërte , ajoutoit- ^ 

il) étoit son pere. Je le conduisis 
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dans mon palais opulent; et croyant 
ne pouvoir accueillir assez digne- 
xnent un tel hôte, je lui prodiguai 
les témoignages de ma tehdresse , 
et multipliai en sa faveur les pré- 
sents de l’hospitalité. 11 reçut sept 
talents du plus hn or, une coupe 
d’argent ciselée , douze tapis super- 
bes , autant de couvertures , de tu- 
ni({ues et de manteaux précieux, 
et , à son choix , quatre captives 
distinguées par leur beauté et par 
l’industrie de leurs mains. 

Etranger, Jui répond son pere (et 
des larmes couloient de ses yeux), 
étianger, n’en doute point, tu es 
ari'ivé à cette terre , l’objet de tes 
questions, cette terre où dominent 
des hommes insolents et pervers. 
C’est en vain que ta générosité char- 
gea ce mortel de présents. AhI que 
ne l’as-tu trouvé dans. Ithaque! sois 
6 . * i3 
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sûr qu’il t’êùt reçu dans sa maison', 
qu’il t’eût fait la réception la plus 
tendre ; tu ne fusses parti que com- 
blé de ‘ses dons ; ta bienveillanca 
méritoil dé sa part ce retour. Mais sa- 
tisfais à ma demande. Depuis com- 
bien d’années ta maison a-t-elle été 
l’asyle de ton ami infortuné, mon 
fils!’ (Hélas! eus- je un fils?) Il est 
une triste victime du sort : loin des 
siens et de sa patrie , j’ignore en 
quelle plage, les monstres de la mer 
l’ont englouti, ou il a été la proie 
des animaux féroces de l’air ou de 
la terre. Sa mere ni son pere , nous 
qui lui donnâmes le jour, nous n’a- 
vons pu tenir son cadavre entre nos 
br.as , et l'arroser de nos larmes; son 
illustre épouse , la cbaste et pru- 
dente Pénélope , n’a pas éclaté en 
sanglots sur le lit funèbre d’un é- 
poux si cher, et sa main ne lui sl 
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point fermé les yeux; lioniieurs, le 
seul partage des morts. 

Mais à qui parlé- je? quel es- 
tu? lais-moi connoître tou nom, ta 
patrie , et tes peres. A quelle rive 
est attaché le rapide vaisseau qui te 

conduisit ici, toi et tes nobles com- 

• 

pagnons ? ou uii navire étranger, 
après t’avoir déposé sur ces bords , 
poursuivit - il sa route sur les on* 
tics? 

Sois certain que rien ne te sera 
caché, repartit Ulysse. Je suis d’A- 
lybas; mes palais s’y élevent; le roi 
Apliidas , fils de Polypémon , est 
mon pcre ; mon nom est Epérite, 
Un dieu m’égara au sortir de la Si- 
cile, et me jeta sur ces rives; m«n 
vaisseau, loin des murs d’Ithaque, 
est attaché aux bords de cette isle. 
Voici la cinquième année qu’Ulysse 
abandonna ma demeure ; l’infor^ 
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tuné partit sous les augures les plu» 
favorables ; je le quittai , satisfait 
de ces augures ; il s’éloigna , non 
moins satisfait; nous nous flattions 
d’entretenir ces liens et de renou- 
veller ces marques de notre ten- 
dresse. 

A ces mots la douleur couvre 
d’nn nuage ténébreux le front du 
vieillard ; ses mains se cliargent de 
poudre aride et en souillent sa tête 
blanchie, tandis que des gémisse- 
ments se pressent hors de ses lè- 
vres. Ulysse est ému jusqu’au fond 
de l’ame ; l’œil attaché sûr ce pere 
désolé, sa poitrine se resserre; de 
ses narines s’échappe un souffle ai- 
gu. Le héros ne peut plus se con- 
traindre, et se précipitant surLaërte, 
il l’embrasse ; et bv tnt la tête du 
vieillard : Le voici ÿô mon pere , dit- 
il , celui-là même (|ui est l’objet de 
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tes cruelles inquiétudes; après une 
absence de vingt années , je revois 
enfin ma terre natale. Retiens tes 
larmes et termine ce long deuil. Ap- 
prends en peu de mots (car le temps 
est cher) que j’ai immolé mes en- 
nemis dans notre palais, vengé nos 
opprobres, et puni tous leurs atten- 
tats. 

Est-il bien vrai, dit Laëfte, que 
tu sois Ulvsse , mon fils ? donne- 
m’en à cet instant même un signe 
manifeste qui me force à te croire. 

Regarde , repartit le héros , re- 
garde la cicatrice de la blessure que 
me fit la défense éclatante et terri- 
ble d’un sanglier lorsque je me ren- 
dis en Thessalie , par tes ordres et 
ceux de ma vénérable mere , jiour 
jecevoir d’Autolycus , l’auteur chéri 
de ses jours , les présents dont il 
ftvuit ici promis solemnelleraent do 

18. 
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ihe combler. Le faut-il? je t’indique- 
rai encore les arbres de ton rerger 
fertile dont jadis tu me fis un don 
agréable. Enfant , je suivois tes pas 
dans ce jardin , et te demandois 
tout ce qui s’offroit à ma vue; nous 
passions devant ces arbres ; tu m’en 
disois les noms , les qualités , et tu 
me ■ fis présent d’un petit verger 
formé de treize poiriers , de dix pom- 
miers , de quarante figuiers , et tu 
me mis en possession de cinquante 
rangs de vicies qui n’attendoient 
que la main du vendangeur; à cha- 
que année , elles plioient sous le 
poids de toute espece de raisins , et 
les Heures , ces filles du ciel , fai- 
soient descendre sur elles leurs plus 
riches trésors. 

A ces signes manifestes, Laërte 
ému , tremblant, chancelle, et jette 
ses bras autour du héros , son fils , 
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qui reçoit sur son sein le vieillard 
évanoui. Enfin Laërte -ouvre les 
yeux, et le souffle de la vie le rani- 
me; il s’écrie avec un transport de 
joie : 

Jupiter , pere des humains , et 
vous tous qui habitez le haut Olym- 
pe , oui , vous êtes encore , s’il est 
vrai que ces chefs ont enfin paye la 
peine de leurs sacrilèges. Mais , ô 
mon fils! au milieu de ma joie, je 
suis saisi de terreur, et je crois déjà 
voir tous les citoyens d’Ithaque fon- 
dre en ces lieux , et leurs émissaires 
courir de toutes parts soulever les 
villes de Céphalénie. 

Rassiire-toi, que cette pensée ne 
' trouble point ta satisfaction, répond 
l’intrépide Ulysse. Entrons dans ta 
demeure , où nous trouverons Té- 
lémaque et les deux plus zélés in- 
tendants de mes troupeaux , qui , 
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par mon ordre , préparent en hâta 
un léger repas : les moments sont 
chers ; songeons à ranimer nos for- 
ces. 

Après cet entretien , ils se ren- 
dent vers cette demeure, où déjà Té- 
lémaque et les deux pasteurs parta- 
geoient les viandes , et mêloient à 
l’eau les flots d’un vin odorant. Le 
magnanime, Laërte ne refuse plus le 
bain ; il y est conduit par la Sici- 
lienne âgée; elle le parfume d’une 
essence huileuse, le couvre de su- 
perbes vêtements. L’invisible Mi- 
nerve , près de lui , rehausse la sta- 
ture , la force et la majesté du vieil- 
lard , pasteur des peuples. Il repa- 
roît aux yeux de son fils, qui, saisi 
de surprise et d’admiration , croit 
voir l’un des immortels : 

. O mon pere , dit-il, je n’en puis 
clouter , un habitant de l’Olympe a 
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renouvellé ta jeunesse et ta vigueur; 
est -ce bien toi -même que j’apper- 
çois? je suis frappé de tes , traits et 
de ton port. 

Plut aux dieux , s’écrie le vieil- 
lard, que, reparoissant tel qu’on me 
vit lorsqu ’étant roi des Céplialé- 
niens je conquis la belle ville de 
Nérice , la défense du continent 
voisin ! je me fusse hier montré à 
tes cotés, chargé de me? armes et 
combattant tes ennemis nombreux; 
ils fussent tombés en foule sous 
mon bras : et c’est alors qu’en ton 
cœur tu eusses éprouvé des trans- 
ports de joie. 

Tels étoient leurs discours. Le 
repas étant prêt, ils se placent, et 
se bâtent d’y participer. Bientôt ac- 
courent des champs le vieux Do- 
lius et ses fils, éjiuisés de travaux,, 
venant d’être appellés par la Sici- 
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lienne , qui , comme une roere ; 
leur préparoit toujours leur nourri- 
ture , et s’efforçoit sur- tout d’ap- 
porter quelques adoucissements au 
sort de ce vieillard ; car il étoit déjà 
courbé sous le poids des années. Ils 
arrêtent leurs regards sur Ulysse , 
et l’ayant reconnu , demeurent sur 
le seuil, immobiles d’étonnement. 
Le héros , d’une voix douce et sen- 
sible, leur fait ce reproche : O vieil- 
lard , sieds-toi , prends part à ce fes- 
tin ; vous tous , sortez de cette sur- 
prise; vous vous ôtes fait long-temps 
attendre , et vous nous manquiez 
pour augmenter notre commune alé 
grosse. 

A ces mots, Dolius, les bras ou- 
verts , se précipite sur Ulysse ; et lui 
prenant les mains , il les baise : O 
mon bon maître ( ces mots coulent 
de ses levres), puisque ton retour 
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comble nos vœux les plus ardents 
( nous le désirions , mais nous ne 
l’espéiions plus, les dieux mêmes 
t’ont ramené dans ta patrie), vis, 
goûte avec transport ce bonheur. 

D ieux, ne lui accordez désoimais 
que des jours prospères ! La sage Pé- 
nélope sait - elle que tu es en ces 
lieux ? ou volerons-nous pour l’en 
instruire? 

O vieillard, lui repartit Ulysse, 
elle sait mon arrivée; jouis du re- 
pos. Alors Dolius se place sur uni 
siégé luisant. Ses lils , à leur tour, 
s’approchent d’Ulysse , l’environ- 
nent ; et lui exprimant leur joie, 
ils lui tiennent quelque temps les 
mains, les baisent avec respect, et 
vont s’asseoir à côté de leur perc. 

Tous se livrent à l’alégresse du l'es- 
tin. 

jMals, dans la ville, la prompte 
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IlttMonunoe vole annoncer de toutes 
parts la mort sinistre des amants de 
la reine. A peine a-t-on entendu 
cette nouvelle, qu’on s’assemble de 
toutes parts devant le palais d'Ulysse 
avec des cris tumultueux mêlés de 
gémissements. Chacun emporte le 
corps d’un parent ou d’un ami, et 
va l’ensevelir; d’autres chargent des 
barques agiles de ces restes san- 
glants. Bientôt ils se précipitent en 
foule dans la jJace publique, saisis 
de tristesse et de courroux. Dès 
qu’ils sont réunis, Eupitbès, au mi- 
lieu de leurs rangs serrés , se leve. 
Il portoit en son cœur d’inconsola- 
bles regrets de la mort de son fils 
Antinous , immolé le premier par le 
grand Ulysse ; et tandis qu’à longs 
flots couloient ses larmes, il tient ce 
discours : 

O mes amis , combien les Grecs 
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reprochent de crimes à ce roi har- 
bare! Les uns, aussi fameux par leur 
nombre que par leur valeur, il les 
entraîne sur les mers, et faisant de 
la Grece un désert, il ahyme scs Hot- 
tes et plonge ses peuples au tom- 
beau ; les autres , malgré tout l’écIaC 
de leur rang, il les massacre à son 
retour. Mais, avant qu’il fuie dans 
Pylos ou dans l’Jîllde , volons à la 
vengeance , ou nous sommes cou- 
verts d'une éternelle ignominie. Oui, 
si nous ne punissons pas les meur- 
triers de nos fds et de nos freres , le 
récit de cette insigne lâcheté sera 
pour nous un opprobre jusques chez 
les races futures. Quant à moi , je 
ne trouverai plus aucune douceur à 
j)i<donger mes vieux ans, et. glacé 
par la plus soudaine mort, j’habite- 
rai le séjour des mânes, \olons, pré- 
venons la vigilance de nos ennemis, 
6. 19 
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et ne les laissons pas échapper sut 

les ondes. 

11 dit, et ses larmes couloient en- 
core. Une vive compassion s’empa- 
roit de tous les cœurs, lorsque Mé- 
don et le chantre divin , sarra* 
chant au sommeil et courant hors 
du palais d Ulysse , paioisseiit au 
milieu de 1 assemblée. La suipiise 
et le respect se manifestent dan» 
les yeux de chacun des assistants 
qui les croyoient* au nombre des 
morts. Le sage Mèdon rompt le si- 
lence: 

Habitants d’Ithaque , prêtez , au 
moins eu cet instant , 1 oreille à ma 
voix. Sachez que ces exploits ét<ju- 
nauts d’Ulysse n’ont pas éclaté sans 
le secours des dieux : mes veux ont 
vu la divinité qui l’accoinpagnoit 
sous la forme de Mentor, l'immor- 
telle tantôt précédant les pas du lié- 
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ros et lui inspirant de l’audace, tan- 
tôt troublant ces chefs et poursui- 
rant avec fureur dans le palais leur 
troupe éperdue; leurs cadavres en- 
tassés ont jonché la terre. 

A '^ces mots la terreur pâlit tous 
les fronts. Alors un héros, fils de 
Mastor, le vieux Halitherse, prend 
la parole : l’œil de cet augure, mfeux 
que celui d’aucun mortel , pénétré 
dans la nuit du passé et de l’avenir. 
Il fait entendre sa voix respectable : 

O chefs d’Ithaque, il en est temps 
enfin , ne refusez pas de m’écou- 
ter. Amis , vous êtes les propres ar- 
tisans de vos infortunes. Vous n’a- 
vez obéi ni à ma voix ni à celle de 
Mentor , ce pasteur des peuples , 
lorsque nous vous conjurions de 
mettre un frein à la rage insensée 
de vos fils qui dévastoient cette isle, 
et répandoient la douleur et l’igno- 
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minle sur les jours de la femme d’un 
béios dont le retour leur sembloit 
un songe. Soyez plus dociles en 
ce moment; cédez à mes ordres. De- 
meurons ; craignez que , parmi vous, 
quelqu’un , en volant à la vengean- 
ce , ne tombe aux pieds du vain- 
queur. 

11 dit ; la plus grande partie de 
l’assemblée se leve avec de grands 
cris d’applaudissements , et se dis- 
sipe : le reste , se réunissant à ûots 
pressés , dédaigne les avis d’Halither- 
se , obéit à l’impulsion d’Eupithès. 
Ils courent aux armes. Revêtue de 
l’airain éblouissant , leur foule se 
rassemble aux portes de la ville; Eu- 
pithès est à leur tète. L’insensé ne 
doute pas qu’il ne venge son fils : 
mais il ne doit pas retourner au sein 
de sa demeure; dans ces champs l’at- 
tend la mort. 
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Cependant Minerve s’adresse au 
fils de Saturne : O Jupiter, pere des 
dieux, roi des rois, fils de l’ancien 
Saturne , parle , quels sont les se- 
crets desseins qui roulent au fond 
de ton ame ? Prolongeras- tu dans 
cette isle la falale discorde et les 
sanglants combats? ou veux-tu réta- 
blir entre les deux partis une paix 
durable? 

Ma fille , répond le maître des 
janes, faut-il que tu sondes mes dé- 
sirs à ce sujet? N’est-ce point par 
tes décrets qu’Ulysse , retourné heu- 
reusement dans son pays, a répandu 
le sang de ces chefs ? Achevé ton 
ouvrage. Toutefois l’arrêt le plus 
équitable sortira de ma bouche: 
Ce héros ayant puni les coupables , 
qu'un traité , juré à la face des au- 
tels , rétablisse la concorde; qu’U- 
lysse régné désormais , exempt de 
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trouble. Nous cependant, effaçons 
des cœurs le souvenir de l’eifusion 
du sang des fils et des freres; renou- 
velions l’amour qui unissoit les deux 
partis, et que la paix et> l’abondance 
assurent leur félicité. Il dit ; Minerve 
attendant à peiive la fin de ces pa- 
roles , déjà son vol l’a précipitée des 
sommets de l^Olympe. 

Sous le toit de Laërte , l’on a ra- 
nimé ses forces. L’intrépide Ulysse 
donne cet ordre : Que l’un de vous 
aille voir s’ils s’avancent , n’atten- 
dons pas qu’ils soient à nos por- 
tes. 

A cette voix l’un des fils de Do- 
liiis sort, et arrivé sur le seuil, il 
voit tout un peuple armé. Ces mots 
volent de ses levres: Nous n’avons 
qu’un instant ; aux armes î Tous 
s’élancent des sieges ; Ulysse et ses 
trois compagnons se couvrent d’ai- 
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raîn. Les six fils de Dolius imitent 
leur exemple; et, quoique blancs de 
■vieillesse , Laërte et Dolius , guer- 
riers en ce jour; se chargent d’une 
pesante armure. Dès qu’ils ont re- 
vêtu l’appareil éclatant de Mars , 
les portes s’ouvrent , ils sortent , 
conduits par Ulysse. Minerve, ayant 
pris les traits et la voix de Men- 
tor , joint leur troupe. Le héros 
qui l’apperçoit est transporté d’ar- 
deur et de joie ; il s’adresse à son 
fils : O Télémaque, dkns la mêlée, 
où se distingue la vaillance, cette 
leçon, je l’espere , te sera donnée 
par ton propre cœur : garde - toi 
d'obscurcir de la moindre taciie la 
gloire de tes peres ; car notre force 
-et notre intrépidité brillèrent jus- 
qu’à ce moment avec éclat à la face 
de l’univers. ^ 

. Mon pere , répond Télémaque 
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avpc feu , tu verras toi- même , si tu 
le desires, que je ne souillerai notre 
race d’aucune tache, puisque ce mot 
est sorti de tes levres. 

Quel jour pour moi, dieux que 
j’adore! s’écrie avec transport le vieux 
Laërte ; quelle joie inonde mon ame! 
La gloire excite entre mon fils et 
mon petit-fils une noble discorde. 

Alors Minerve , sous les traits de 
Mentor, se tenant près du vieillard : 
O lameux rejeton d’Arcésius , dit- 
elle , toi qui m’es le plus cher de 
tous les compagnons de ton âge , 
implore la déesse aux yeux d’un 
azur éclatant et le pere des dieux-, 
et que ta lance agitée fende rapide- 
ment les airs. 

En proférant ces mots elle souffle 
au cœur du héros une audace terri- 
ble. Le vieillard implorant la fille du 
grand Jupiter, salance balancée vole, 
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et atteignant Eupitliès au casque 
épais, rimpétueiix airain se plonge 
dans le front; Eupitliès tombe avec 
un bruit formidable, ses armes re- 
tentissent. Ulysse et son illustre 
fils se précipitent sur les rangs bel- 
liqueux, les enfoncent, et les frap- 
pent et de leurs glaives et de leurs 
lances; et ils eussent extermine la 
cohorte, sans qu’aucun d’entre eux 
eût revu sa demeure , si la fille du 
dieu armé de l’égide, Minerve, pous- 
sant des cris terribles , n’eût retenu 
ce peuple entier de combattants ; Ar- 
rêtez , ô citoyens d’Ithaque , arrê- 
tez , terminez la guerre toujours 
fatale, et qu’un prompt accord vous 
sépare. 

A ces accents de Minerve, à ces 
cris dont elle remplit les airs , la 
terreur pâlit le front de tous les en- 
nemis d’Ulysse; les armes tombent 
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de leurs mains , la campagne en est 
jonchée. Ils Fuient vers la ville , n’as- 
pirant qu’au salut de leurs jours. 
Ulysse fait retentir jusqu’aux cieux 
sa voix épouvantable , et, dans la fu- 
reur qui l’anime , il fond sur la co- 
horte, comme l’aigle, du haut des 
nues , fond dans la plaine. 

Mais Jupiter lance sa foudre; elle 
tombe fumante aux pieds de Pallas, 
fille d’un pere invincible : Géné- 
reux Ulysse, mortel fameux par ta 
prudence , dit alors Minerve , ré- 
prime - toi , étouffe la rage dévo- 
rante des combats , et crains le cour- 
roux de celui qui fait gronder le ton- 
nerre. 

Minerve parle, il se soumet; une 
joie vive coule dans son ame ; et la 
déesse elle -même , empruntant la 
voix et les traits du sage Mentpr, 
cimente , par des sacrifices et par 
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des serments, les nœuds (|ui assu- 
rent au roi et à ses peuples la paix et 
la félicité. 


FIN DU CHANT VINGT-QUATRIEMB. 
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REMARQUES 

SUR LE CHANT VINGT-QUATRIEîM. 

On a répondu aux objections qu’Aris* 
laïque fiiisoLt contre ce chant; mais il ea 
reste encore à résoudre. 

Il ne paroît p.as , dit-on , que , du temps 
d’Homere, Mercure exerçât déjà la lonc- 
tion de conduire les âmes dans les enfers ^ 
■Sfi/j^o-ro^To. ; il n’est appellé Cxhéniew 
qu'en cet endroit. 

Platon cite un passage de cet épisode 
comme ét.int d’ilomere. Diodore de Sicile 
dit qu’Orphée apprit des Égyptiens que 
les ames étoient conduites par Mercure 
dans la demeure des morts. 

L'épisode qui est à la tète de ce chant 
a sur- tout paru suspect aux meilleurs cri- 
tiques de l’antiquité , tels qu’Aristaïquo 
et Aristophane le gramra.iiricn ; c’est le 
pins grand écart qu’oHVenl les ouvrages 
d’Homere , écart d'autant plus déplacé 
tpi’il SC trouve à la fin du poemo , où l'ac- 
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tion ne devoir point se ralentir* Je me 
range à l’avis de ceux qui sont portés à 
le regarder comme interpolé , quoique la 
description de la sépulture d’Achille soit 
dans le gont de ce poëte , et respire le feu 
de son cnlhousiastnc. 

Je vais rapporter les réflexions de M. 
de Ilorlicfort sur cet épisode : 

« Madame Dac 1er avoue ingonumenC 
« qu’elle n’auroit jamais cru Aristarque 
« capable de rejeter un aussi beau nior- 
« ceau que celui-ci par les düTéretites rai- 
« sous qu’il allégué, et que madame Da- 
• cicr trouve tics foibles. Il faut convenir 
« que c’est quelque chose de fort plaisant 
« de voir un ciiiiqnc francois venir, après 
«dix-huit cents ans, opposer scs conjec- 
« tures à celles d’un critique grec, pour 
« défendre la légitimité d’uii ouvrage, sur- 
« tout quand on sait que ce critique grec 
« avoit des facilités considérables que 
« nous n’avnus jilns pour en lecoiinoître 
« la supposition. Ces critiques avoient en- 
te tre les mains les plus anciens manu- 
» scrits, anxipiels ils reconimandoient do 
« recourir- comme aux copies les moins 
6 . 20 
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« altérées par les rapsodes \ Ces critiquer 
« d’ailleurs ne se coiitcntoient pas de ces 
« simples indications , ils vouloient en- 
« çore démontrer parles ressources de leur 
« art tous les caractères de supposition 
« qu’ils recnnnoissoiont dans ce morceau 
« snbreptice. Madame Dacier étoit trop 
« idolâtre de tout ce qui portoit le nom 
« d'Homere pour goûter les raisons qui 
« manifestoieut la supposition. Je me gar- 
er derai bien de rapporter toutes celles 
« dont elle se sert pour combattre lés dit- 
o ficultés des amdeiis critiques.... 

•te II ne paroi t pas que le nombre des 
r« Muses , non plus que celui des Grâces , 
« l'At déjterrainé du temps d’Homere ; ainsi 
U ce nombre de neuf pounoit bien èt; e un 
«c anachronisme propre à déceler la sup- 
« position.... 

« Eustathe remarque que ce ne fut que 
« dans des temps postérieurs à lîomere 
« qu’on accusaUlysse de lâcheté, et qu’on 
ttlui attribua cette folie simulée par la- 
it quelle il vouloit échapper aux instances 
« des Grecs qui vouloient le mener à 

( I ' Voyez Diogene Laërge , in Txms 
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<« Troie. Ce sont ces écrivains postérieurs 
« qui , suiv.int Eustathe , ont inventé la 
« faille d’Ulysse conduisant une charruo 
«bizarrement attelée, et l’artifice de Pa- 
« lamedc , qui , exposant le jeune Téléma- 
« que devant cette charrue, força Ulysse 
« d’abjurer sa folie , et de partir pour 
« Troie. 

« Quoique cette invention soit posté- 
*• ncurc, il est possible que les rapsodes, 
« qui ont cousu ici ce morceau sur la des- 
« cente des aines des prétendants , n’ea 
« aient pas eu connoissance , ou qu’ils 
« n’aient pas voulu faire' usage de cette 
« tradition , supposé qu’elle fût connue 
«de leur temps. Celte fable., en effet, 
« étoit trop injurieuse à la mémoi.e d’U- 
« lysse , et démentoit trop évidemment le 
« caractère de ce prince , tel qu’il est peint 
« dans l’Iliade et dans l’Odyssée.... 

« Cet épisode offre , pour la troisième 
« fois , le long récit d’un ai'tifice fameux 
«do Pénélope. La première fois que ce 
« récit paroît d.ans l’Odyssée , c’est au 
«chant II, oii Antiuoiis, s’adressant à 
(c Télémaque, veut rejeter sur Pénélope 
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« los désordres qui se commettent dans 
« le palais , et raconte à ce prince les arti- 
« ficcs dont use sa mere pour retarder son 
•t choix.La seconde fois, ce même récit n’est 
« pas moins naturel ni moins important 
« que la première. Pénélope raconte à son 
€c époux , qu’elle ne reconnoît pas encore, 
« tout ce qu’elie a fait pour éviter de so 
« déclarer. Ainsi les convenances sont par- 
« faitenient bien observées , et les lecteurs 
€c qui ont lu les poëmes d’Hoinere avec 
« quebpie attention savent que jamais 
« poëte n’a poussé si loin cet art des con- 
« veuances. Il n’en faudroit pas davantage 
« que l’inuliliré de ce récit , répété ici 
« pour la troisième fois , pour nous per- 
« suader qu’une pareille faute ne doit pas 
« être attribuée à Hoinere.... 

« Voici, dit Eusiathe, les objections de 
« ceux des critiques qui ont voulu suppri- 
c< mer cette partie du poënie de l’Odyssée, 
« et les réponses de ceux qui ont prétendu 
« la conserver. 

« Quelle nécessité y avoit-il , suivant les 
« premiers , de faire un second épisode do 
«ce genre, c’est-à-dire de cette descenttj 
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« des âmes aux enfers? C’est, répondent 
K les autres , que chez notre pocte les cho- 
« ses (le niéine genre prennent cependant 
« des couleurs fort différentes, et que cette 
«< dlffcreuce constitue la variété de la poé- 
« sie.... 

« Les critiques qui sont pour la sup- 
« pression de cet épisode disent qu’il est 
« ridicule de voir Agamemnon se lamenter 
U encore sur son infortune , comme si elle 
«< étoit toute récente. Les autres répon- 
« dent que les âmes , qui ne sont que les 
« images des corps , conservent en quel- 
« que sorte les images de leurs affections 
« passées, 

« Les premiers trouvent à redire à 
« Muscs qui entourent le tombeau d’A- 
« chille, et observent que cette coutume 
« n’est pas des mœurs des Grecs , mais des 
« barbares ; et que c’est pour cette raison 
a qu’on voit autour du tombeau d’IIec- 
« tor, dans l’Iliade^ des chœurs de chan- 
ce tcurs , et qu’on n’eu voit point autour 
•c de celui de Patrocle, dont les lunéi ailles 
« sont célébrées à la maniéré des Grecs. 
4* Ils objecleut encore qu’on a fait durer 

20 . 
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« dix liuit jours les funérailles d’Achille , ntmw 

« par l’ignorance de la véritable opinion sous 

« d’Homere sur la durée des funérailles M 

« grecques. Comment , ajoutent-ils en- coni 

M (core , les prétendants se trouvent-ils ad- 
« mis dans un lieu où Patrocle ne pouvoir 
<< l’être sans avoir reçu les honneurs de la 

a 

€« sépulture , comme on le voie dans l’I- 
« liade ? 

QatTrlt fjL% or'î*T«t;t<ç'it TTtixtti et»/ îto ntiw». 

Cf 

« Eùstathe ne rapporte point de solu- 
« tion à ces demieres difficultés , qui sont 
« cependant des plus importantes ; il dit i 

« seulement que les deux partis ont con- 
« servé cette descente aux enfers par la 
« raison qu’elle nous apprend ce que l’I- 
« liade ne dit point concernant la mort 
« d’Achille , et qu’on y trouve une récapi- 
« tulation qu’on ne voit point ailleurs con- 
« cernant Pénélope et l’arrivée secrete do 
<• son époux.... 

« Je ne m’airéteraî point à faire sentir 
« la foiblesse des raisons alléguées en fa- 
« veiir de cet épisode. » 

Cet exposé , que j’ai rapporté sommai- 
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rcment, met, en quelque sorte, le procès 
sous les yeux du lecteur. 

M. Klopstocx a hcuieuscment imité le 
commencement de ce chant: il fait con- 
duire dans l’enfer l’aine de Judas par un 
ange ministre de mort. 

Kous avons vu ailleurs qu’Hopiere 
place les enfers au-dehà de l’océan, parce- 
que c’est là que le soleil paroît se coucher 
et se plonger dans la nuit. Il rcgaide le 
couchant comme les portes par où le so- 
leil sort pour se précipiter dans l’onde. 
Le pays des songes est le séjour de la nuit. 
Virgile a profité de cette image : 

Quam sedem somnia vulgb 
Vana tenere ferunt. 

Æneid. lie. VI. 

Arist;irque a trouvé peu de vraisem- 
blance à mettre une roche appellée Leu- 
CAnE , « blanche «, dans le chemin des 
enfers. On répond que ce rocher étoit si- 
tué à l’entrée des enfers, dans un endroit 
sur lequel tomboient les derniers rayons 
du soleil. Madame Dacier croit qu’Ho- 
mere transporte à l’entrée des enfers ki 
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roche LeucaJe où les amants désespérés 
se rencloient pour finir leurs ^urs en- so ï 

précipitant dans la mer; niais si la niorf 
de ces amants avoit rendu dès lors cett« ^ 

roche fameuse, il est vraisemblable qu’Ho- 
merc ne se fût pas contenté de la nom- 
mer , et qu’il eût parlé avec quelque dé- 
tail de ces événements. Cette roche étoit 
peut-être connue par plusieurs naufrages; 
il se pourroit que ce fût là tout le inysr 
terc. 

Homere , dit-on , emprunta ses fictions 
d’Orphée; celui-ci des Egyptiens. Dio- 
dore de Sicile a conjecturé que toutes les ^ 

fables qu’Homere rapporte ici, tirent leur 
origine de l’Egypte : par l’océan , il entend 
le Nil ; les portes du soleil sont Héliopo- 
lis , ville consacrée à cot astre; les prairies 
où les ombres sont conduites représentent 
les agvé.iblcs prairies qui étoient près do 
Memphis , et où l’on ensevelissoit les 
Égyptiens. Plutarque est ici d’accord avec 
Diodore. 

Caréri , dans la description de ses voya- 
ges , dit qu’il a vu des chauves-souris at- 
tachées les unes aux autres ; telles que los 
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décrit Homere, et faisant le bruit dont 
parle cc jioëte. 

Virgiiô imite le poëte grec dans la pein- 
ture d’une des fonctions de Mercure : 

Tum virgam tapit ; hac animas illc evotat OrcQ 
Pallcntes ; alias sub tristia Tartara inittit ; 

Dut sèinnos, adiinitquc. 

A5.VEID. LIB. IV. 

(Page i8ÿ. Un treniblement s’empare de 
tous les Grecs. ) 

Aristaifjue a tiré de cet endroit une 
nouvelle raison de rejeter ce chant : « Est- 
« il vraisemblable, dit-il, que des troupes 
« fuient pour voir sortir de la mer Thétis 
« et ses nymphes » ? Ces troupes , a-t-on 
répondu , sont effiayces du mouvement 
violent que la sortie de Thétis et de ses 
nymphes excite dans la mer. Dans l’afflic- 
tion où ils sont de la mort d’Achille, tout 
les effraie. 

Le caractère de Nestor est bien gardé: 
il n’a pas le plus de valeur, mais sa pru- 
dence est la plus consommée; c’est lui 
qui retieirt l’armée. Barnès cite cette épi- 
taphe d’Achille ; « Achille est ensevoU 


Digitized by Google 


»38 


HSMARQrES 

« dans ce tombeau ; les neuf Muses le 
« pleurèrent. » 

( Page 200. La récompense de ses long* 
et pénibles travaux. ) 

Homere a voulu faire entendre que ce 
terrain avoit été donné à Laërte pour ré- 
compenser ses travaux et pour honorer 
sa valeur et sa sagesse , comme c’étoit la 
coutume de ces temps-là. J’ai préféré , 
avec d’habiles commentateurs , ce sens à 
celui que maefame Dacier donne à ce pas- 
s.age. 

(Page 301 . Rassembler des pierres pour 
réparer le mur, clôture du jardin. ) 

C’éloient des pierres qu’on ne faisoic 
qu’entasser , sans les lier p.ar aucun ci- 
ment. Voyea Suidas au mot 

(Ibidem. Sarclant la terre autour d’une 
jeune plante.) 

Son grand âge fait pardonner à Laërte 
la retraite paisible qu’il a choisie. D’ail- 
leurs les prétendants étoient trop fort* 
pour qu’il pût les chasser. Voici la pce- 
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fois rm’il parojt sur la sccne. Ou a 
observé que Térence a formé sur ce 
portrait de Laërte le caractère de Méiié- 
dcme. Plutarque a blâmé celui de Laërte : 
Cicéron, au contraire , l’a loué^ il écrit de 
Tusculum à ses amis qu’il meiioit la vie 
(le ce vieillard. 

(Page 202. Muni... de gants.) 

Ce passage prouve que les anciens ont 
connu l’usage des gants, Xénophon le re- 
proche aux Asiatiques comme une suite 
de leu/" mollesse. Eu Grcce il n’y avoit 
que ceux qui iravailloient aux champs qui 
«’en servoient par nécessité. 

(Page 204. Ne refuse pas de me prêter 
l’oreille. ) 

On voit que Laërte l’écoute avec autant 
d’impatience que ce passant au sujet d’Ü- 
Jysse , qu’il Ci'oyoit mort. 
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( Page a©5. Celte terre où dominent des 

hommes insolents et pervers.) 

« 

Madame Dacier croit que Laërte vent 
parler ici des habitants d’Ithaque , et elle 
traduit : « Le peuple qui l’habite est gros- 
«« sicr et insolent ». Il me paroît clair qu’il 
parle des prétendants. 

Le caractère d’Ulysse est bien soutenu. 
Il fond d’abord en larmes; mais il se con- 
tient. Le tour adroit qu’il emploie fait 
soupçonner qu’il veut préparer le vieillard 
ù cette reconnoissance. Eustatb.e , en admi- 
rant beaucoup qu’Ulysse soit inépuisable 
en fictions, paroît de même ne pouvoir 
s’épuiser en explications subtiles et éiy- 
mologiques , que de sav^ants commenta- 
teurs ont lidèleme'nt adoptées. Les noms 
d’ALYBA,s , d’ApHiDAS , de Polypémon et 
d’ÉpÉRiTE , renfermenl, selon eux, des 
mystères. 


(Pan 


l]' 

dan: 

joui 

tite 

ya 

&ai 

la 

do 

'ta 

X 

O 

( 


1 


] 


Digili’.;d hy Google 


I 

SVB. LS CHANT XXIV. 241 

(Page 207. Un dieu m’égara au sortir de 
I la Sicile. ) 

Ulysse, dans tous les récits qu’il fait* 
dans l’Odyssée pour se déguiser , a tou- 
jours mêlé le vrai et le faux. Dans la pe- 
tite histoire qu’il invente ici , il ne pouvoit 
y avoir de vrai que cet endroit-ci. Ce pas- 
sage pourroit donc faire conjecturer que 
la principale scene des voyages d’Ulysse 
doit être placée dans la Sicile et dans l’I- 
talie. Voyez cependant, aux notes du chant 
XII, les raisons qui peuvent ébranler cette 
^ opinion. 

(Page 208. De ses narines s’échappe un 
souffle aigu. ) 

On a observé que toutes les passions 
violentes commencent à se faire sentir au 
juez , pareeque les esprits , venant à bouil- 
j lonner , montent au cerveau , et trouvent 

^ une issue par les narines. C’est ce qu 011 

^ voit clairement par les plus généreux des 

animaux, le cheval, le taureau, le lion, 
et cela paroît siu-tout de la colere , com- 
me Théocrite l’a peint. 

i 6-. 2* 
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Après les premiers moments de joie Ul 
prudence du vieillard se montre, et Laérte 
veut qu’on se précautionnc. 

(Page 21 5. Nérice, la défense du conti- 
nent voisin. ) 

L’isle de Leucas , qui avoir Nérice pour 
capitale , étoit du temps d’Ùlysse uno 
prescpi’ide. Les Corinthiens la détachè- 
rent du coutinen t. 

(Page 218. La surprise et le rtîspect se 
manifestent dans les yeux do chacua 
des assistants. ) > 

La qualité de héraut rendoit un hoiuiuo 
sacré et l’aul re, par sa qualité de chaii- 
Ire, étoit regardé comme un projdiete. 

II m’a paru que l'expression de l’origi- 
nal révcilloit encore l’idée de la surprise; 
on les avoit crus enveloppés dans le mas- 
sacre. 

(Page 220. Craignez que..,, quelqu’un..., 
ne tombe aux pieds du vainqueur. ) 

Il désigne Eupithès. Comme il est l’au- 
teur de la révoke^ U eu sera puni le pre- 
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